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LE PRINCE CHARMANT 

J'adore cette enfant et c'est là mon martyre; 
Ellp. n'a pas le temps de s'en apercevoir 
Et ne me laisse pas le temps de le lui dire. 

(J ules LE~lAÎTRE). 

CHAPITRE PREMIER 

- Catherine 1 Où vas-tu donc à ceLLe heure ma­
tinale ~ 

La jeune fille ainsi i nterpcllée s'arrêta net. Elle 
s'apprêtait à franchir la grille du petit jardill bor­
dant ]e coquet hôtel particulier de la rue Henri­
Heine, à deux ,pas de l'avenue Mozart. 

S'Mant retounnée lout d'une pi~e, elle rejoignit 
son père, le construcleur d'automobiles Pierre A,l'­
Lhuis, qui dc c ndait les marches du pOI'I'OI1 , 

- Je vilis chez le coiffeur. 
L'industriel, jelant un regard sur les magllifiques 

bOllcles blondes savamment ordonnées, sembla tmu­
ver celle visile superflue. Mais il sc garda bien ù'é­
mellre son opinion, la sachant pal' avance inopé­
ranle. li demanda seulement : 

- Veux-lu que je le dépose ~ 

- Non, merei 1 protesta Catherine vivement. l'ai 
le tomps, un peu de footirng va me faire du bien. 

- A Lon aise. 
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A ce moment, une femme de chambre parut el, 
s'adressant à Catherine, lui dit: 

- Madame désire parler à Mademoiselle. 
Ccl le-ci ne put retenir un gesle de mauvaise hu­

meur, et ce réflexe n'échappa point à M. Arlhui~ 

qui sourit, un tantilnet moqueur. 
C'était un homme d'une cinquantaine d 'annéIl8. 

Les épaules larges et la taille 1TJ?,ssive, il ,avait la 
bouche volon taire, ornée d'une courte moustache 
laillée en brosse. Le regard était diroct, i'ncisiC. Cc 
que ses manières avaient d'un peu fruste était at­
ténué par la courtoisie de son altitude qui se "uIJs­
tiLuait lrès vite à la brutali té dont il faisait preuve 
lorsqu'il s'agissait pour lui des intérêts menacés de 
son entrC/prise. Aussi ponctuel au travail que le der­
nier de ses employés, il ne tolérait chez ceux-ci au­
CUJl1e négligence ct l'on sentait qu'il apportait dans 
la lulle quotidienne une énergie farouche, impossi­
ble à entamer. 

Et pourtant, il y avait un défaut dans celle for­
midable cuirasse, L'homme indomptable et in­
domplk, lorsqu'il s'agissait de son métier, demeurait 
dans J'intimité, surtout vis-à-vis de sa fille unique, 
l 'homme de toutes les faiblesses, 

Auss i bien Catherine, on Ile devine, pouvait, il la 
faveur de cet excès d'indulgence, évoluer selon son 
caprice, cc don t elle ne sc privait poin t. 

Cc matin d'octobre, son début de jOlunée ayant 
été par elle minutieusement établi, minuté, réglé, 
cet appel intempestif de Mme Al'thuis lui faihait re­
douter UII changement nOlable au programme fixé, 
ct celle pers,pective la rendait maussade. 

- Va, dil doucement l'inùustrie!. Ne contrarie 
pas la mère, Elle a eu uno très mauvaise nuit. 

Puis. comme pour atténuer la oontrariété qu'il 
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devinait, il ajouta : 
- Tu ne prends donc pas ta leçon de conduite, ce 

matin P 
Catherine, le pied sur la première marche du 

perron, le regarda d'un air de pitié : 
- Voyons, papa, tu n'y penses pas 1 Une leçon 

pendan t le Salon 1 tu parle~ si Bob m'enverrait pro­
mener 1 

_ Mais oui, au fait l'Où avais-je la tête 1 Ar­
thuis, constructeur, qui ouhlie le Salon 1 

L'iJndustriel rit franchement de sa plaisan terie ; 
puis: 

- A propos,quand viendras-tu choisit- la voiture 
que j'ai décidé de t'offrir P 

L'air énigmatique, Catherine répondit : 
- Mon choix est peut-être déjà fait, qui sait P 

Mais enfin le conseil du ,patron n'est pas à dadai­
gner 1 

M. Arthuis rit de plus belle. Puis, embrassant sa 
fille, il conclut : 

J'ai grand peur que le patron ne fasse pas, ce 
jour-là, une bonne affaire 1 MIons va, ct ù bien tÔt 1 

Catherine rentra dans la maison et, quatre à qua­
tre, grimpa l'escalier conduisant chez sa mère. Son 
rêve, comrréhensible en somme, était d'avoir UlTle 
voiture bien ù elle et qu'elle piloterait. POUl' ce fai­
re, son prre lui avait donné comme instructeur un 
de seil coll aborateurs immédiats, Robert Mareuil, 
ami d'enfance de la jeune fille et qui, pour cette 
raison, en même temps que pour ses qualités pro­
fcssioDŒlellcs, avait toute la confiance du patron. 
Mais ces leçons n'allaient point sans heurts et sc ter­
minaient le plus souvent par des prises de hec ho­
mériques, suivies d'in tenninables bouderies. 

Catherine, aya!l1t légèrement frappé à la porte de 
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sa mère, entra aussitÔt. Nllongée dans son lit, Mme 
Arthuis paraissait fort Jasse. Depuis de longues an ­
nées, elle souffrait d 'une maladie n erveuse nécess.i­
lant les plus g,rands ménagements. 

Celle ambiance ne rimait guère avec le caractère 
échevelé el plein de gaieté, voire même d'indisci­
pline de la j eune Catherine. C'était la raison pour 
laquelle son père s'efforçait de lui procurer au d'e­
hors le dérivatif ilndispensable à son besoin d'acti­
vité. 

- Qu'y a-t-il, maman ~ 

- C'est peu de ohose, ma chérie . .Te voudrais 
qu 'en le promenant tu aiHes jusque c.hez Rosine, 
ma lingère de la rue de Berri, repar le r Iii parure 
,qu'elle m'a envoyée hier. Ce n'est pas du "tout le 
modèle que j'ai choisi. Au reste, voici un mot que 
tu lui remettras en même temps. Cela .oe contrarie 
Ipas les projets, au moins P Où vas-lu, ce matin P 

- Chez le coiffeur. 
- Oh 1 alors, n'en parlons plus 1 Cela va t'oc-

casionnel' un lrop long détour. 
- Pas du lout, maman. Je prendrai un taxi . Seu­

lement, si tu m'avais dit cela plus t6t, papa m'y 
aurait conduite. 

- C'est vrai, ton père ne fait que de partir . Dire 
que je n'y ai pas songé 1 Mon Dieu, comme tout 
cela est ennuyeux 1 

Catherine sen tait nettement que pour celle ques­
tion, bien nnodi,ne en somme, sa m ère allait s 'én er ­
ver et qu'une crise de larmes servirait de point final. 

- Ne t'inquiète de ri en, dit-clIc en souriant. Ta 
commission va Mre faite. 

Elle embrassa tendrement la ma~ad e . Puis, pOUl' 
donner plus de poids à sonaffil'mation, elle ajouta: 

- Je dois moi-même parler à Rosine, poUl' le 
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saut de lirl qu'elle m'a livré la semaine dernière. 
Tu vois que tout s'arrange 1 

En réaJi té , Catherine eO t bien préféré s'abstenir 
de cette corvée car, après le coiffeur qui sc trouvalL 
à deux pas, rue La Fontaine, elle avait projeté de 
rejoindre ses amis au stade Roland-Garros. NOIlobs­
tant, pas une minute elle ne songea à refuser cc 
service à sa mère et elle quilla l'hôte1, emportant 
le précieux paquet. 

-« Matinée perdue 1 )) pensait-elle en descendan t 
li pas rapidos la. rue Ribera, dans l'in ten tion de dé­
com mander son rendez-vous chez 1'artiste capillaire. 

Elégammool vêtue d 'un tailleur aubCl'gine et coif­
rée d'un feutre de même teinte, Catherine avait 
J'allure dégagée des jeunes spor tives de sa généra­
tion . . Grande et bien pl'ise) une bouche petite et 
loujour!! souriante, el,le aVilit quelque chose de naïf 
dans le l'egard limpide, et ce quelque chose démon­
tait l'assurance qu'elde cherchait à sc donner. Une 
nature saine, affectueuse ct sensibJe, mai qui, à 
l'instar des fleurs des champs, avait poussé toute 
seule, sans la contrainte du tuteur ou de la g,reffe 
qui les conige ol les di scipline. Em un mol, une en­
fant terriblement gâtée. 

Lorsqu'die sortit de ollez Rosine, il était dix heu­
res à peine. Elle songea C]U'e],]c avait le temps, son 
rendez-vous au Stade n'élant que pour onze heures. 
En débouchant sur les Champs-Ely'sécs, l'ali~nement 
des voilures de toutes formes ct do leutes marques 
lui rappela ce qu'cilIe savait déjà, que le Salon de 
J'Automobile avait ouvert SC!! portes, trois jours plus 
tôt. 

Au lieu de remonter veN l'Etoile, o.lIe de~ndtt 
en direction du Grand-Palais el, le long du trottoir, 
'!J>orçut Iii longue théorie des voitures Arlhuia. En 
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laissant entendre à son père que son choix était déjà 
fait, elle disait la vérité, car elle guignait de près 
un su,perbe roadster rouge el ivoire, dont la cou­
leur ct la siHlouette aérodynamique l'avaient depuis 
Jonglemps séduite. Aussi bien, tout en longeant l'a­
venue, s'atlardait-elle à cOIIllemplel' l'objet de sa 
convoitise. 

Soudain elle se souvin L que, la veiHe, olle avait 
fait signer par Robert Mareuil une invitation au 
nom de son amie Madeleine Bonneval, pour que 
celle-ci pût, à son gré, faire l'essai d'une voiture. 
L'idée lui vint de se servit' de celle carle, sans dé­
voiler la substitution de personne, lJour se faire con­
duire au Stade. 

Sans doute, pour effl!ctuer celle courte promen;tde, 
il lui aurait suffi de se nommer, mais Catherine 
n'aimait rien tant que l'imprévu. SaiUS hésiter da­
vantage, elle prit dans son sac l'invitation. Devant 
elle, alignés dans un ordre impeccable, se trouvaient 
les tout récents modMes, au volant desquels de non 
moins magnifiques chauffeurs en livrée attendaient 
les ordres des flcheleurs éven lueis. D'un trait de 
crayon, elle nota sur son carton le modèle choisi et, 
s'adressant au conducteur, elle exhiba l'itllvitalipn 
destinée à MadÜlleine Bonneval. 

Mais cc ne ful pas le chauffeur qui répondit. 
Derrière e.lle, venait de surgir un jeune homme 

corroclemenl vêtu de bleu marine, lequel, délihére­
ment, prenant la carte qu'clle I.e.nait (,lncore la main, 
y jeta rapidement 103 yeux. 

Aprè8 un premier mouvement de surprise, Cathe­
rine se dit que l'in connu devait être un nwrésen. 
tant de la 'firme palernelle et elle eut un moment la 
Cl'uinte que son identité ftH évenlh. Il n'en fut rien. 
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Après un coup d'œil .au ohauffeur officiel, il deman­
da : 

- Où désirez-vous être conduiLe, mademoiselle P 
- Au stade Roland-Garros, s'il vous plaît. Mais 

c'est trop loin, n'est-cc pas P 
Avec le plus aimable des sourires, le jeune hom­

me au compilet bleu s'inclina et ,galilmment, répon­
dit : 

- Trop près, voulez-vous dire, mademoiselJe. 
Pendant cc court dialogue, le chauffeur, ayant mis 

pied il tene, ouvrait la portière. Catherine s'ins­
talla ; mais, à sa gra1l1de sluj1éfaction, ce fut le jeu­
ne inconnu qui prit place près d'elle au volant. Elle 
sourit et, son tempérament romall1esque prenant le 
dessus, s'amusa de la tactique. Cependant, craignall1t 
d'être reconnue, encore qu'elle se fClt présentéc sous 
un nom qui n'était pas le siell1, elle se tut. 

Le conducteur, placide, d~marra avec virtuosité, 
malgré l'enëombrement. Puis, dès qu'il- eut pris la 
file d'cs voitures, il commença de suite et le plus 
sérieusement du monde son pelit di scours commer­
cial, vantant, à coups de slogans, les dernières inno­
vations de la machine qu'il pilotait, son confort, la 
puissance et la souplesse de son moteur, la docilité 
de ses freins, enfin lil façon jamais égalée dont elle 
tooait la rou te. 

Catherine s'amusait éll1ormémeltt. D'abord e}.Je 
constata que son chauffeur conduisait avec une pru­
dence quasi exagérée . .Elle en discer'nail parfaitement 
la raison . Mais, taquine, elle cOl1pa d'um mot ses fas­
tidieux cornmen Laires : 

- C'est une cinq chevaux, pour le moins, ce bo­
Bde P 

L'inconnu la regarda et, à son tour, riposta avec 
un sérieux impertubahlc. 
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- Pour les essais, mademoiselle, ill nous est for­
mellement interdit d~ pousser les moteurs. Celui-ci 
est en rodage. 

Du tac au tac, Catherine, impassible, constata : 
- Mors, je suis tranquille pour vous. Vous êtes 

en règle 1 
Cependan t le jeune pilote semblai L, pal' cette in­

terruption qu'H jugea saugrenue) avoir perdu Je 
fil de son discours sur l'allumage, la carrosserie et 
les freins avant. A celte heure, ils atteignaient l'en­
trée de l'avenue Vidor-Hugo, eL CaUlerine, avec 
son petit air de ne pas y loucher, déclara : 

- Je serais désolée de vous accaparer plus long­
temps. Maintenant que je suis parfaitement édifiée 
sur cc qui constitue l'incontestaWe supériorité de cc 
roadster, vous pouvez m'abandonner. 

- Oh 1 i~ n'en est pas question, mademoiselle! 
Le trajet que nous venons de faire est ridiculement 
court et, sur un petit parcours, il ost impossible de 
connaître à fond les avantages de la voiture. 

En souriant malgr,é elle de la subliliLé de son 
compagnon, Catherine riposta : 

- Les avantages ... de la voiture ou du pilote P 
Nul,lement démonté par cc coup droit, ceJui-ci 

l'épondit en la fixant : 
- Oh 1 mademoiseHe, je paI'le de la voilure 1 Pour 

le chauffeur, il faudrait une étude beaucoup plus 
approfondie 1 

- C'est ce que je pensais. 
Hs sc dévisageaient, réprimant avec peine une for­

midable envie de ril'e. Prenant goût à l'aventure ct 
trouvant peul-ê tre que le héros valàit la peine que 
l'on s'y allardât, Ci.llheriIIC, du coin de l'œil, sc 
prit à disséquer ce compagnon à la fois si courtois 
et si audacieux. Tout biep. considéré, il répond'ait as-
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sez à l'idéa'! d'une jeune fiIl!e de vingt ans, ce qui, 

déjà, est appréciable. 
C'était un grand et robuste garçon, blond com­

me elle, le visage soigneusement raoo, affichant 

comme une profession de foi un Ipetit air irritant 

de se moquer du monde. Tel qu'il était, il lui plai­

sait. 
Spudain elle se mit à rire. La pcnsée lui vint 

de la tête qu'il ferait si, tout de go, elle déclinait 

ses noms et qualités. 
- Pourquoi riez-vous P demanda son compagnon. 

- Il n'est pas permis de rire quand on essaie une 

voilure P 
- Indispensable, au contraire, mademoiselle, ré­

pondit le pilote avee ]e plus grand sérieux. Cepen­

dant je crois deviner ce qui vous amuse. Vous VOliS 

dites : « Voilà un type qui peut se vanter d'avoir 

du toupet. Sans crier gare, il se substitue d'auto­

rité au chauffeur préposé à ce service, afin de courir 

sa chance avec une jeune fille qu'iJ ignore ». Or, 

sacher. que ce phénomène ne VOliS ignore . ra~, du 

moins tout-fi-fait ; moins encore depuis qu'il a eu 

sous les yeux voLre nom et votre adresse. 

Dès qu'il eut achevé sa tirade, il se présenta: 

- Corn Le Régis de Bl'aynes. 
Puis aussitôt : 

- J'étais au Touquet en aoM demier à la sOIree 

du tennis ct, jusqu'alors, je n'avais pu savoir qui 

était la ravissante « Merveilleuse )) qui, ce soir-là, 

recueillit tous les suffragell. C'était vous, n'esL-ce 

pas p 

- C'était moi. 
- Eh bien 1 mademoiselle Madeleine, mes féli-

citations lardives. Vous élier. Lout bonnement déli­

cieUF.c... el je m'y connais 1 Je ne vous ai n.perçue 
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que quc:lques minutes, juste le Lemps de conserver 
de votre jolie personne un souvenir impérissable et ... 
charmant. 

Lorsqu'on a vingt ans, on est bien excusable d'être 
un Lan tinet coquelle. Si Catherine rougit un peu, 
pour la forme, elle jouissait pleinemmll de l'aven­
ture. Dans son esprit romanesque, tout un roman 
prenai t corps, auquel le titre et la particule ajou­
laient un sur.croît de piquant. Comtesse de Braynes, 
comme cc nom sonnait bien 1 

Cependa1n t, depuis un bon moment déjà, ils 
étaien t en trés dans le Bois, silloonant les allées en 
tous sens, sans pour cela se rapprocher du Stade. 
Comme ils arrivaient au carrefour des Cascades, ils 
stoppèrent. Catherine, jetanL un coup d'œil à sa 
montre, dit aussitôt : 
.. - Vous êtes fou 1 Il est tard, et je ne crois pas 
que celle promenade cadre I.oul-à-fai t avec le règle­
mool de la maison Arthuis P Je ne voudrais pas 
vous faire avoir d'ennuis. 

Régis éda ta de rire. 
- Si seulement vous [louviez me faire fl anquer à 

la porte 1 
Catherine, médusée, le dévisagea. 
- Mon Dieu, oui 1 précisa le comte. J'ai décidé 

de partir en voyage avec des amis el j'espère bien 
être remercié aussitôt la fermeture du Salon 1 

- Alors, pourfJuoi êtes-vous entré chez Arthuis P 
- Vous me demandez pourquoi ? Moi aussi, je 

me le demande. C'est mon père qui m'y a obligé 1 
mais c'est une boîte infernale 1 Le patron ne badine 
pas, c 'est moi qui vous le dis 1 

- Vraiment 1 fit Ca therine, qui riail sous cape. 
On dit, en effet, ql1e M. Arthuis est au travahl avant 
tout le monde. 
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- Lui ~ Je me figure qu'il couche au bureau. Ah 1 
s'il pouvait un jour se casser une jambe, on pour­
rait au moins respirer pendant queIque temps et 
faire ce que l'on voudrait 1 
'- C'est-à-dire P ... 
Régi,s se mit à rire, d'un petit rire pointu. Enve­

loppant la jeune fille d 'un regard trop tendre, il 
répondit : 

- Si vous avez besoin d'un chauffeur, je me 
mel s sur les rangs il Je lais le serment d'être un 
servileur modèle. 

Jus te fi ce moment, une torpédo grand sport, qui 
vonait de les dépasser, s'arrêta à cinquante mètres 
d'eux. Un homme 00 descendit ct, sans qu'ils l'eus­
sent aperçu, s'approcha : 

- Mes compliments) monsieur de Hr<!yn~s 1 Je 
pense que le patron y joindra les siens quand il 
saura qu'i:! vous appointe pour promener sa fille au 
Dois 1 

CatlleTine foudroya du regard Je nouveau veml 
qui n'était autre que Robert Mareuil. 

- Dis donc, 130b 1 de quoi te mMes-tu il 
- De mon service, ma Ipetite. M. de 13raynes est 

payé pour représenter la firme et non pour te faire 
prendre l'air l ' 

Après un court moment de surprise, ]e comte, le 
toisant, riposta : 

- Je n'ui pas d'ordres à recevoir de vous, mon­
sieur Mareuil. Que vous le vouliez ou non, je 8uis 
ici dans l'exercice de mon emploi. 

- Oui, oui, je voi~ 1 Vous êtes enlrain <l'expli­
quer à MUe Arthuis la théorie du moteur à l'arrêl. 

Malgré ~n. ealère, Catherine se mordait les lèvres 
pour l'le pas l'ire. EUe intervint de nouveau : 
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- Je n'ai pas le droit, comme tout le monde, de 
faire un essai ~ 

- Un essai ~ Quel essai ? De la voilure ou du 
pilote ? 

- Que t'importe ~ En tous les cas, je dirai . à 
papa avec quel zèle lu défends ses in térêls. 

Puis, s'adressant au eomle de Draynes : 
- Mettez en marche, voulcz-vous, car je sens que 

je scrai en retard à mon rendcz-vous. 
Elle décocha un nouveau regard en lame de cou­

teau à Robert Mareuil qui n'cul que le temps de 
sauter du mardlCpied où il s'étail hissé el ils dé­
marrèl'cnL 

- Eh bien 1 dit-eUe en riant de toules ses doots, 
je crois que vous pouvez boucler votre valise 1 Vous 
ne raterez pas votre voyage, monsieur de nraynes. 

Mais celui-ci la fixan t très sérieusemen t : 
- Pourquoi vous êLes-vous moquée de Tlloi ~ (Ie­

manda-t-il. 
- Je n'en ai jamais eu l'intention, je vous as­

sure. D'abord, je ne prévoyais pas un chauffeur bé­
névole ... et si bon tcchnicien. Si je vous avais dit: 
« Je suis Cathehne Arthuis )), vous eussiez, sans dou­
te, montré un empressement d'un autre ordre. 

- Détrompez-vous. J'aurais trouvé cola beaucoup 
moins drÔle : je me serais cru en service comman­
dé. 

De nouveau, Catherine éclata de )'ire, juste com­
me ils arrivaient devant l'entrée principale du stade 
Roland-Garros. Elle s'apprêtait à descendre. Régis 
l'arrêta : 

- Si je quiLte le service de votre père ... 
- DG mon gendarme de père) recLifia Catherine . 
- Si vous vpulez 1 Si donc je quille ~I)n sel'vice, 

p-Iùs-je rester à celui de III fille ? 
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- A quel titre il ohauffeur ou chaperon il 
Le comte eut vers la jeune fille un regard facile 

à in tel'prèter dans tous les dialectes et répondit: 
- Rim lI1e me serait plus agréable que d'être ad­

mis au titre de chevalier servant. Si je suis un pi­
toyabJe représentant 'pour la firme Arthuis et Cie, je 
peux être un pal'tenaire supportable pour la danse. 
l'auto, le tonnis ... Vous venez souvent au Stade il 

- Presque tous les jours. 
- A,lors, je m'inscris dès aujourd'hui . 
Régis prit la main qui retooait encore la portiè­

re et l'amena jusqu'à ses lèvres en murmurant: 
- QueUe belle insLitution que le Salon de l' Auto 1 

CHAPITRE Il 

Il était de règ,le chez les Arthuis que le déjeuner 
fût servi à une heure. Si Je constructeur montrait 
au travail une grande exactitude, Ï11 00 allait de 
même pour les repas. Quand il lui anivait d'être 
retenu par ses affaires, il prMérait ne pas rentrer et 
prévenait par téléphone. Jamllis sa femme n'avait 
dlÎ l'attendre pour passer à table. 

Catherine eut préféré une organisation plus souple, 
car ellc avait un ma'] inouï à faire concorder ~es 

pJaisirs avec l'exactitude. 
Ce jour-là, après sa promenade mouvementée et 

imprévue, elle!~ trouva sérieusement en l'etam. 
Au~si désirait-elle viv,ement apprendre que Ion père 
ne déjeunerait pas là. A la femme de chambre venue 
lui ouvrir, elle dema71da de son petit air ing{\nu : 
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- Je n'ai aucune idée de l'heure, Marcelle. Je 
ne suis pas en avance, n'cst..çe pa~ P 

-- Oh 1 non, mademoiseBe 1 Moù.sieur et Mad;ïme 
SOiIl t ù table depuis dix bonnes minutes. 

La tuile 1 . 
Catherine se hâta, monta chez elle pOUl' remettre 

un peu d'ordre dans sn toilette, puis descendit à la 
saUe à manger. Sur le seuil, elle s'arrêta, médusée 
ct, disons-le, fort con trariée . Robert Mareuil était 
là et la fixait d'un air singulier. 

Tout de suite, elle pensa qu'il était venu faire son 
rapport sur l'ÏIIlcident de 1;1 matinée ct elle riva son 
regard sur le sien, mais sans aménité. 

- Eh bien 1 observa M. Arlhuis, pour ce qui est 
de l'exactitude, tu peux prétendre au prix. D'où 
sors-tu donc P 

Catherine rencontra ~es yeux rieurs de Bob. Elle 
se demanda s'il avait parlé. 

- Je viens du stade Roland-Garros et j'ai com­
plètement oublié l'heure. Je m'excuse. 

Tout en parlant, elle ,se glissait à sa place, se trou­
VaJIlt ainsi à la droite du jeune Mareuil auquel, sous 
la table elle administra un magistral coup de pied. 

Bob encaissa sans broncher et, toujours souriant, 
lui tendit les bors-d'œuvre que la femme de cham­
bre, sur l'ordre de sa maîtresse, avait laissés à sa 
portée. 

- Tu pourrais dire bonjour li Robert, remarqua 
l'industriel. 

- C'est déjà fuit, répondit colui-ci en déviMgeant 
moqueu~ement ija voieine. 

- Es-tu passée chez Rosine P s'inquiéta Mme Ar­
Lhuis. 

Heureuse de cette diversion, Cfllherine entreprit de 
narrer sn visite il b lillgilre, parlant Liuus, rubans 



I.E PRINCE CIIARMANT 19 

et fanfreluches. Mais son père, que ces questions fé­
minines in téressaient [leu ou prou, coupa net: . 

- Je t'ai choisi ta voiture ce matin. Si tu le 
veux Bob va te faire faire un essai cet après-midi. 
E~ l'abse~ce du jeune homme, Catherine eut été 

ravie. Mais, bien qu'il fît celui qui ne la regardait 
point, elle sen tait son regard .chargé d'ironie et ecla 
la meltait hor" d'elle. 

- C'est tout à fait inutile, déclara-l-elle. J'en ai 
fait un, ce matin, à bord du roadster que j'ai choisi 
moi-mème. 

M. Arthuis, la fourchette levée, s'arrêta de manger 
et demeura bouche bée. Puis, ' il rit en regardant 
Bob cl sa femme. 

- Tu as fait un essai P Tu avais donc une invi­
tatioo P 

- Oui, signée de Bob ; et, ma foi, je suis très 
satisfaite. 

EUe narguait visiblement son jeune ami. Celui-ci, 
trL'8 calme, continuait de sc servir une sole que lui 
présen tail la femme de chambre. Quand il eut ter­
rnÏ1l1é, il dit simplement, sans la regarder : 

- Tu oublies, ma petite Catherine, de dire que 
lad ite invitation n'était pas à ton nom. 

Elle le toisa. 
- Et p ll is après ? Je voulais justement apprécier 

incognito le savoir-faire des agents de [lapa. 
- Et. .. tu as jugé P 
- Parfailement. 
M. Arthùis, à cen t lieues de soupçonrner ce qui 

s'était passé, prenait un plaisir non dissimulé à cette 
joute oratoire. Il intervint : 

- Avec quelle voiture as-tu fait cet essai P 
- La 14 CV roadster, beige et rouge, qui me plaît 

énorm6ment. 
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Subitement câline, elle se pencha vers SOII père 
qui se trouvait à sa d roi te ct minauda : 

- C'est celle-là que tu m'as choisie il 
- Demande à Rob, répondit le constructeur en 

souriant. C'est lui-même qui s'en est chargé ct qui 
l'a amenée tout il. l'heure de l'usine. C'est même 
il. cause de cela que je ,l'ai retenu il. déjeuner. 

Surprise, Catherine se demandait cc que Bob pou­
vait bien manigancer. Elle l'avait quiLlé deux heures 
plus tôt, fort en colère, ct elle le retrouvait à table, 
çhez ses .parents, ayant lui-même pris la peine de 
conduire à domicile la voiture qu'elle convoitait. 
Voulant ù tout prix régler ]a question de BraylIles, 
elle suggéra : 

- Tu aurais pu inviter aussi ton représentant, M. 
de Braynes. C'est lui qui, très aimablement, s'est 
offert pour me faire essayer le roadster ; et il m'a 
conduite au Stade. 

A celle minute, eLle comprit que Bob TI'avait rien 
dit. 

- De Brayncs 1 riposta M. Arthuis. Tu lJ1 'as guère 
de flair, ma petite 1 C'est le plus mauvais de nos 
agents. Un zéro. Aussitôt après le Salon, je le ba­
lance. Et d'abord, ce n'est pas son affaire de piloter 
les voilures échantillons. 

Piquée au vif, comme si sa ,propre responsabilité 
fût engagée, ct pen ant qu'au Jieu d'être blâmé, Ré­
gis méritait d'être remercié, elle répliq11a : 

- Je n'ai pas il. le juger du même point de vue 
que toi, papa ; mais, justement parce qu'il igno­
rait qui j'étais, j'estime qu'il s'est montré très bon 
vendeur. 

Puis olle ajouta, jouant l'indifférence : 
- Après tout, en le congédiant, tu ne feras 

qu'a:1!er au devant de .ses désirs, car il doit partir 
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Ïllcessaquneut en voyage ; aux sporls d'hiver d'a­
bord, el... 

Bob, en ricanant, lui <:oupa la parole : 
- Très bon agent, en vérité) qui lrouve le temps 

de panIer de ses petites affaires personnelJes aux 
cliootes de la maison 1 

Mais -Catherine ne se démontait pas facilement. 
- Parfaitement 1 d'auLant plus que 'les dites clien­

tes, comme un faiL exprès, y vont aussi aux sports 
d'hiver. 

- Et c'est lui, sans doute, qui pilotera la Il, CV ? 
- Allons 1 AHons 1 mes enfants 1 intervint Mme 

ArLhuis ; les sujets de dispute ne vous manquent 
pas 1 Colui-Ià est ridicule. 

L 'industriel riait sous cape. S'il était très indul­
gent pOUl' sa fillc, il tenait 'SOn jeune collaborateur 
en grande estime. Celle confiante sympathie qui 
existait entre ces deux hommes d'âge ct de SÏlUfl­
Lion différen Ls, était née dix ails plus tôt sur le pa­
quebot qui les amenait de New-York en France. 

M. Arthuis, que ses affaires avaient conduit outre 
Atlantique, regagnait Pa1'Ïs et s'évertuait vaÎil1ement 
tl se faire comprendre d'un de ses compagnons de 
traversée car il maniait fort mal la langlle anglaise. 

Il s'énervait visiblement, quand un lout jeune 
garçon, qui se LrouvaH au fumoir ù dellx pas de 
lui, s 'approcha et) en français, demanda : 

- Puis-je 'vous servir d'in terprète P monsieur. 
L'industriel dévisagea le boy. 
- Vous Ipal']ez l'anglais ? 
- Mes parents sont français, monsieur mais 

j'habile les Etats-Unis depuis mon enfance. 
Puis il se nomma : 
- RoberL Mareuil. Mon père est <:onsu] de France 

à Baltimore, dans l'Elal de Maryland. 
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Intéressé par ce gamin débrouillard, M. Arthuis 
se mit à rire et aocepta. Ce jour-là, l'intervention 
de Robert lui permit d'engager de sérieux pourpar­
.Jers avec une firme américaine pour une affaire qui 
devait avoir des suites. 

A dater de ce jour, et pendant tout le voyage, 
l~ constructeur prit ,plaisir à retrouver son jeune 
ÏII1 terprête don t le caractère primesautier le séduisait. 
Il appl'Ït ainsi que Robe.rt quittait ses parents pour 
tenter sa chance en France. Son père, souffrant, de­
vait réinlégrer prochainement, lui aussi, son pays 
d'origine et ils étaiE)lTl( sans fortune. 

Conquis, l'industriel se déclara tout prêt il l'aider 
de toute son expérience et il tint parole. Son pro­
tégé n'avait que dix-sept ans, à l'époque. Il l'hé­
bergea d'aoorù. L'hÔte,1 de la rue Henri-Heine était 
vaste. Puis, il sc l'attacha comme second secrétaire, 
prenant plaisir à développer et il guider les rares 
qualités qu'il découvrait chaque jour chez son jeu­
De ct courageux ami. 

Catherine, de sept années plus jeune, venait d'at­
teindre ses dix ans . Elle le considéra comme un 
grand frère et se montra ravie d'avoir quelqu'un à 
taquiner, quelqu'un qui serail, croyait-elle, toujours 
disposé à sati sfaire ses moindres capri('es. Ce en 
quoi, elle se trompait. 

Dix-huit mois pa s~ èrent. M. Mareuil pèTe, élait 
rentré depuis quelques semaines seulement, très dé­
primé. Il mourut presque aussitÔt, laissant sa fem­
me et son fils avec des ressources plus que rriodes­
tes. A celle oceasion, le constructeur, qui avait pris 
Robert en affection, sut la lui témoigner autrement 
que par de simples paroles. 

De son cÔté, Mme Arthuis accueillit avec sympa­
thie Mme Mareuil, et des relationll étroites s'étahli-
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rent enlre les deux familles, en dépit de la diffé­
rence des situations de fortune. 

Robert, devenu le bras droit du (( patron », occu­
,pait maintenant à l'usiJne une situation de premier 
pbn, malgré sa jeunesse, et il pouvait désormais 
donner à sa mère, avec laquelle il vivait, tout le 
bien-être désirable. 

Au moment où se situe notre récit, Robert avait 
vingt-sept ans. Brwll, les yeux bleus, la po'trine aux 
pectoraux saillants, il élait de haute laille et forte­
ment charpenté. Un pli à la commissure des lèYl'es 
donnait à l'expression intelligen le du visage le pi­
ment de l'ironie . 

. C'est ainsi qu'il apparaissait ce jour-là, pendant la 
d.lScussion qui les mettait aux prises, et cc pelit sou­
l'1re acide qu'il affichait par .simple taquinerie acbe­
vait d'exaspérer Calherine. Elle était toujours la pe­
tite fille rageuse qu'il se complaisai 1 II faire, comme 
On dit, grimper à l'échelle. Au fur et à mesure 
qu'elle avançait en lige, rien n'avait changé, au 
Contraire. Bob, se targuant de son titre d'aÎlIlé s'ar­
rogeait le droit de critiquer, voire 'de réprimander, et 
Catherine regimbait. 

Nonobstant, de,puis quelque temps, Bob avait 
changé. LI devenait plus conciliant, plus malléable, 
plus doux aussi. Et M. ct Mme Arlhuis ne laissaient 
point de s'étonner de l'âpreté d'une discussion, en 
apparence anodine et sans motif sérieux. 

La raison en était que ni l'un ni l'autre ne lui 
attribuait sa véritable cause . 

.. 
.. .. 
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Alors, ça ne toume pas encore ~ 

- Un peu de patienee, voyons r Tu sauras pour 
ta gouverne, ma petite Kate, qu'un moteur a, com­
me tu les as toi-même, ses propres caprices . Il a 
mêmo souvent très mauvais caractère et quand on 
le malmène, il fait comme toi, il Loude. Avoir 
son permis de conduiTe, c'est bien, encore que ça 
ne prouve pas grand'chose ; mais ça ne suffiL pais 
pour vous dépanneT. 

- Tu as fini ~ 

- Si tu velLX réparer toi-même, à ton aise. C'est 
tou rÔle, alprès tout. 

Dob avait débité tout cela doucement, tandis qu'ù 
deux pas, les mécanos de l'usÎlne effectuaien t le tra­
vail, un léger accroc au changement de vitesses. 

Catherine, dehout à côté du Toadster, trépignait 
ct, de temps à autre, jetait un regard à Sa montre. 
Ce pelit manège n'échappait point à H.obert Mareuil, 
ct l'on eût dit qu'hl mettait quelque maline ('om­
plaisance à prolonger la réparation. 

Depuis un mois, Catherine avait son permis de 
conduire et elle en profitait largement. Tous les 
jours, au volant de son élégante voiture, eUe par­
lait, et nul ne savait le lJuL de ces randonnées quo­
tidiennes. 

La veille, M. Arthuis avait téléphoné lui-mâme à 
l'usine pour qu'on a.lIât chercher la voiture en palme 
du côté de Saint-Cloud. Bob ne se privait pas d'a­
dresser à la jeune fille d'amers reproches qui, pour 
Mre bien fondés, n'en étaienl pas moins fort mal 
accueillis. 

- Ma tpetite, si tu 8:8 les nerfs, tu aurais mieux 
fait de choiair un bon vioux clou pour les pallel'. 
Une baS1J1olc comme celle-·là, Ç'1l !le prend par la 
8d1lCQUr. 
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- Assez J tu m'agaces 
Bob se tut ; mais sa conviction n'en fut pas ébran­

lée. Depuis la mi-octobre, autrement dit depuis six 
'3cmaines, il constatait chez Catherine une nervosité 
auonmale dont il cherchait vainement la cause. Seu­
lement il en voulait à son patron de la laisser con­
duire, contre Loute prudence, ce qui par ricochet la 
rendait d'humeur massacrante. 

C'est qu'en dépit de ses bouLades, il cachait lPeut­
être au fond de soi un sentiment très tendre pour 
son amie d'enfance ; mais il Ilc diSISimulait jalou­
sement et il eût préféré se faire tuer plutôt que d'en 
convenir. D'autre part, il faut avouer que Catherine 
ne Il'incitait d'aucurne manière à sc déclarer. En 1011-

le siIleérité, eHe ne se doutait de rien. 
Cependant, guidé pal' son affection pour la jeune 

fille, il avait acquis la certitude qu'il se passait dam 
Sa vie quelque chose d'anormal. EUe n'était p~u s 
la même. A lout bout de champ, cl1e avait de 
sautes d'humeur ÏIIlex,pJieables, de sorte qu'ù lort 
ou il raison il sc fOI'geai t un las d'idées, sou von t 
contradictoires. 

Plusieurs fois i'l avait, avec sa brusquerie coutu­
mière, risqué une allusion à son existencc mouve­
men lée, et clle l'avait accueilli par des rebuffades. 

Aussi bien était-il décidé à tirer ]a chosc au clair 
?t c'était pour cela que, se doutant qu'ene avait, ce 
JQur-là comme tQujours, un emploi du temps dû­
ment établi, il prévoyait ct espérait U1Il coup de lé­
']éphone qui j'eût éclairé. 

Mais ses cQnjectures ne se réalisèrent pas. Le té­
léphQne resla muet. Voyant que l 'heure passait, Ca­
Lhel"ine Iprit une décision soudaine : 

- Je file, dit-elle. Je suis attendue. Tu ramèneras 
ma voiture à la maison. 
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Le ton déplut à Bob. 
- Sans blague 1 s'exclama-t-il. Est-ce que tu 

t'imagines que j~ suis à Les ordres ~ Je ne suis pas 
chauffeur, même bénévole. Adresse-toi pour ça à ce 
cher comte de Braynes 1 

Ce nom ainsi jeté amena une rougeur au visage 
de Catherine. Bob fut fixé tout de suite, mais non 
calmé. 

- Je suis sûr, continua-t-il, que c'est cet as du 
volant qui a esquinLé ton moulin il 

- Lui .p Il te donnerait des leçons, mon pelit 1 
Mai" Catherine comprit qu'elle venait de se trahir 

et de se jeter, tête baissée, dans le jeu de Bob. Elle 
tourna les talons, entra sous un hiwgar tout pro­
che cL, le plus tranquillement du monde, se remit 
un peu de poudre, puis, aux lèvres, un soupçon de 
rouge. 

Quand elle eut terminé, Bob élait toujours 'là. 
Décidée pour des motifs bien à elle à ne pas se lais­
ser entraîner dans uille discussion dont Régis de 
Braynes ferait les frais, elle demanda, enveloppan t 
5a question d'un sourire angélique 

- Je suis présentable ~ 

Bougon, Bob riposta : 
- TOl1t dépend des gens li qui tu as l'intention 

de te présenter. Pour mon compte personnel, la moi­
tié de ce que tu viens de te mettre sur la figure 
suffirait amplement. 

Catherine ne put réprimer un haussement d'~pau­
les. Mais, reprise aussitôt pnr son esprit frondeur, 
elle répondit : 

- Tout le monde TI'a pas sur l'esthéLique fémi­
nine les mêmes conceptions (lue toi ... heureusement 1 

EJle tendit la main, voulant atténuer l'effet de ces 
paroles. Bob la prit du bout des doigts, comme à 
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regret. Mais, au momenl où elle allait s'éloigner 
à la recherche d'UJIl taxi, un des mécanos s'appro­
cha : 

- C'est prêt, madmnoise1Je, annonça-t-il. 
- Chic 1 fit Catherine. 
Elle semblait lout à coup très joyeuse. Avant de 

prendre prlace à son volant, elle gri\tilla l'ouvrier 
d'un solide pourboire et Bob, au fond de soi, ap­
précia ce gc%te. 

Calherine eut pour lui un dernier coup d'œil; 
puis, avant de démarrer, elle demanda : 

- ' Tu ne veux pas que je te dépose, cher ami P 

-,.... Trrs peu pour moi) chère amie. Je tiens trop 
à ma carcasse 1 

Sur celle dernièl'C flèche, eDe mit en marche et 
franchit la grille. 

Robert traversa la cour. Comme il regagnait son 
bureau, un de ses collègues, nouveau venu dans la 
maison et garçon fort séduisant, l'interpella : 

- Dites donc, Mareuil, elle n'est pas mal, la fiEe 
du patron. Elle me plairait ;lssez. 

Mi-rieur, mi-sérieux, Bob répondit : 
- Qu'atlendez-vous pour lc lui dire P 
- L'occasion, mon cher. Mais, entre nous) j'ai 

Lien peur qu'il ne soit trop lard. 
'- Ah 1 fit simplement Mareuil. 
:tIlais l'aulre, en veine de confidences, poursuivit : 
- Je pense que Mlle ArLhuis a déjà choisi. 
- Qu'esl-ce qui vous fait supposer celil P 
- Mon Dieu, cc n'esl qu'une opinion. Tou tefoilS , 

depuis pas mal de temps déj;'t, je l'ai beaucoup aper­
çlle au SpOl'ting-CluL el, c'esl curieux, toujours avec 
~e même ·type, un très beau garçon blond qui, si 
J'en juge par les apparences, doit être sur les rUings. 
Il cultive quelque chose, je ne sais si e'~t la femme 
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ou l'héritage) mais eJ.Je ne joue qu'avec lui, ne dan­
se qu'avec lui. Vous me comprenez, n'est-~e pas ? 
Il Y a certains détails qui ne trompent guère. Au 
fail, vous devez être mieux renseigné que moi P 

- Pourquoi le serais-je P Je ne suis pOUl' e:1ae 
qu'un employé comme vous, et rien d'autre. 

Pourtant, malgré .son assurance, plus feinte que 
réelle, ce fut pour Bob un Irai t de lumière. Ainsi se 
trouvait expliquée la façon d'être de Catherine. Elle 
était amoureuse et i'l devinait fOirt bien l'objet de 
sa Hamme : le beau Régis de Braynes. 

n en ressentit un choo qui l'étonna lui-même; 
mais, dans sa volon té de ne poin 1 laisscr liTe en lui, 
il trouva le coUJ'age de plaisa1n ter. Po san t famÎllière­
ment la main sur l'épaule de son collègue, il dit, 
sentencieux : 

- Mon vieux, tour,nez la page. Croyez-fIIoi 1 N'y 
pensez plus el, surtout ne regrettez r,ien. CaLherine 
ArLhuis n'est pas une femme pour 1Il0US 1 

CHAPITRE III 

- Madœnoiselle Simone, bonjour 1 Je suis très 
en rctard, n'est-ce pa,s P 

- Oh 1 monsieur) H n'est que neuf heures quatre 
minutes J 

- C'est bien ce que je disais : je suis en retard! 
de quatre minutes. C'est impalrdonnabJc. Allons 1 
au travail 1 Le courrier ? 

- Je commenç'ais ù" le dépouiller. 
Ce matin do Janvier, malgré la neige qui, sans 
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arrêt, tombait à gros flocons, M. ArUlUis était à la 
~ . âçhe à l'heure rég,lementaire et, -comme chaque 
JOur, il sc mil en devoir de compulser la volumi­
neuse correspondance, aidé en cela par sa fidèle el 
compréboosive ' secrétaire. 

La lampe rouge du téléphone s'alluma. Mlle Si-
mone prit l'un des quatre ou cinq récepteurs. 

-.:.. AllIo 1 oui... De la part il .. 
Bl.le tendit l'appare1l ft son patron en disant : 
- M. Barnave vous appelle de Genève. 
Aussitôt l'industriel engagea la conversation. 
- Allo 1 Lui-même... bonjour Barnave 1 vous 

~tes bien matinal. Que se passe-t-il il Allo 1 allo 1 
Je 'vous entends très mal... Ah 1 maintenant, 
c"cst mi·eux. Ailors il Broders 1 non 1... Je com­
prends que ça m'intéresse et je vous sais gré de me 
prévenir. Aujourd'hui il Hum 1 c'est un peu court. 
Enfin, tant pis, je vais m'ananger pour envoyel' 
fJuelqu'un. Bon 1 Allo 1 allo 1 Ah ... CetLe fi'Ïlure 
Sur la ligne ost insupportable 1 A'Mo 1 dites-moi, Bar­
!lave, vous serez là pour présenter mon émissaire P 

Parbleu, je le sais que ma maison est connue; mais 
'POur une première affaire, 'surtout dans de telles 
:-onditions, je Ipréfère ... Oui, oui 1 vous avez rai,son, 
,Je crois eOlYlme vous qu'il vaudrait mieux le pré­
senter comme étalllt, par hasard, de passage à Ge­
nève. Cela n'aurait pas l'air d'attacher trop d'im­
POT.tance à la quostion... Evidemment ('e sont de 
pelltes subtilités, les ficelles du métier, ce que l'on 
peut appeler la psychologie de l'u'cheleur 0t du vell­
deur... Vous blaguez, mois c'est la védtl!... BOIIl 1 
Je vais vous confirmaI' par télégramme... Qui je 
compte envoyer il Sans doute Robert Mareni!, c'est 
Un débrouillard, un lype qui a de ,l'estomac ... En­
lendu ; ft tJ'è~ biclilrll, j'espère et encore merci. 
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Avant de raccrocher, l\1. Arlhuis se remit en r~p­
port avcc la standardiste et ordonna : 

- VeuÏ<lJez prier 1\1. Mareuil de passer immédiate­
ment à mon bureau. Faites vite 1 

Puis, à sa secrétaire : 
- .J'ai à régler . diverses questions importantes 

avec M. Mareuil. Voulez-vous vous charger de ré­
pondre à ces quelques lettres que je viens d'anno­
ter. Nous verrons le reste tout ù l'heure. 

A peine .TlIlle Simone fut-elle sortie que la porle 
matelassée fut poussée et Bou entra. 

- Arrive, dit M. Arthuis. Prends une cigarette 
et assieds-toi cilnq minutes. Donne-moi d'abord du 
feu. Je viens d'avoir une communication de la plus 
haute importance avec Barnave, notre ancien repre­
senlant à Genève. Il a dîné avec Willy Broders qui, 
naturellement, ignore les relations qu'il avait · avec 
nous. 

- nroders, le maître de forges du Lincolnshire P 
- Exactement, celui sur lequel je fonde mon seul 

espoir de créer là-bas une filiale de mes usines . .Et 
c'cst sur toi que je compte pour mener à bien celle 
affaire, grosse de conséquences pour moi. Oh 1 je 
sais que ce lie );cra pas facile. Broders est corillce ; 
mais tu as la dent solide. Il faut que Lu partes im­
médialemen t. 

- Mais voyons, vous ne pouvez pas, vous, Ar­
thuis, maison connue dans le3 deux hémispMres, 
déplacer quelqu'un pour s'entremettre en voire nom 
près de Broders ~l Genève 1 Ce serait une tactique 
déplorable 1 La parLie serai t perdue d'avance. 

L'industriel ne put s'empê<:her de sourire, heu­
reux de l'objection qui dénolait chez son jeune col­
laborateur un sens des affaires inconl.esLnble. 
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- Bien par:lé, Bob 1 mais j'ai poosé à tout. Si 
Barnave n'a pas jugé bon de dévoilel' à l'anglais 
qu'il était encore tout récemment notre .représen­
tan t, c'est qu'il est de mon a vis, du tien, et ce doit 
êlre tout à fail par hasard que tu trouveras là-bas 
le maître de forges. Il va combiner ça. Droders est, 
paraît-il, CIIl Suisse pour acheter une propriélé, et 
c'ost juslemenl la sœur de Barnave qui est la ven­
deresse. Tu vois comme les choses s'arrangent PaT­
~ois toules seules. Depuis des armées) sans y parvenir, 
Je rêve de le rencontrer, comme par hasard, ct, 
alors que je n 'y pensais pas, voilà l'occasion qui 
m'est offerte ·toute chaude. ' 

- Mais, monsieur Arthuis, je ne suis pas le pa­
tron 1 

D'un gesle) !l'inùus triel lui imposa silence. 
- Justement, mon petit, cela sera plus facile d'a­

mo.rcer l'affaire, car il ne s'agit point pour toi de 
trallcr, bien sÔr 1 Tu dîneras avec Barnave et Dro­
ders, ct je suis certain qu'avec ton flair tu ll'ou­
veras le moyen, entre la poire et le fromage, d'a­
mener ce diable d'homme il entrer dans mes vues. 
C'est une belle partie à jouer. Je vais te donner 
la marche il suivre. C'est simple comme bonjour eL, 
qui sail, plus tard, lu seras peut-être, là-bas, le 
fondé de . pouvoir de la succursnle Arthuis ct Cie 1 

Les yeux rieurs, Bob dévisageait le patron. Ce 
n'était ilas la première fois qu'il s'enthousiasmait 
POur la maîtrise et l'inéhronlable confiance que l'in­
dustriel avait dans son éloile. Au surplus) il était 
rempli de graLitude envers cet homme qui l'avaiL 
élevé à la situali{1n qu'il occupait chez lui. 

- Tu as juste le temps de boucler ta valise, con­
clut le constructeur. 
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- C'e'st UIlle lourde responsabilité pOUl' moi 1 ob­
serva Robert. Et si je ne réussis pas P 

M. Arthuis s'élait levé et cheTohait dan s Ull dos­
sier quolques pap;iers qu'il examina. Puis, levant 
les yeux sur son collaborateur : 
. - Si toi, mon petit, lu ne réussis pas, dit-il, 

~'est que l'affaire est impossible. 
Contournant sa table de travail) il s'approcha de 

son collabora leur et lui posant familièremem t la main 
sur 1'6pauJe, il ajouta : 

- Tù comprends, si je t'ai choisi, alors que j'ai 
a1lenlour de moi des tce lini,ciens plus entraînés 
que loi, c'est que celle affaire ne . se présente pas 
-comme les imtres. Elle exige, pour être menée à 
bi en, de la souplesse, de la ,dip'lomatie, voire même 
du toupet. Il y faut le trompe-i'œil de ta jeunesse, 
de too optimisme, l'appât de Ion esprit frondeur, 
di sons le mot, l'artifice de Ion « je-m'en -Dchi smc ». 
Ayee de pareils atouts, nroders, avant le café, aura 
touché dos deux épaules . .le me représente la scène: 
Premier round, tu vas t'insialler pour dîner dan s 
le restaurant que l'indiquera Barnave, vrai semblable­
ment « la Porle du L;tc ». Lui-même y viendra, 
flanqué de Broders. Deuxième round, H t'apercevra, 
jouera Ja surprise, t'inviLera à sa table ct ... ma foi, 
Je reste le regarde. 

- Je vois, monsieur Arthuis, que vous Ile man­
qU()Z pas d'imagination ; mais ... 

- H n'y a pas de mois. J 'a i décidé. Seulement 
pénètre-toi bien de ton rôle. Tu vas aux Sports 
d'hiver ; tu fais, en passunl, une courle halte fI 
Cenève. Nallll'cllemrnt, lIa caisse va le munir du 
viatique nécessaire. Ton train est n midi cinquantc. 
1;1 le reste le lem ps de prévenir ta mère. 

Bob ne dissimula point sa contrariéLé. 
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- Il m'est impossible, dit-il, de prendre ce tra~. 
C'est la fête anniversaire de maman et, pour fleD 
au monde, je De la ,laisserais seule ce midi, car elle 
compte sur ma présen·ce. Je parli.rlli ce soir. De 
toute façon, je n'aurais pu rencontrer Broders avant 
demain midi. 

Dien que cela dérangeât ses projets, M. Arthuis ]le 
fit aucune objection. II savait, mieux que Ipar ouÏ­
dire, la tendresse de Bob poUl' sa mère el, sevré 
lui-même de ce côté-là des joies famiJialcs, il n'eul 
pas un instan t l'idée de passer oull'e. 

- Tu as raison, mon petit. Je m'en voudrllis de 
priver Mme Mareuil de son fils en un pareil jour. 

Celle question définitivement réglée, Bob, qui 
n'aimait rien tant que la lutte sous toutes ses for­
mes, était ravi à l 'jdée de trouver en face de lui 
un adversaire de taiUe .' Aussi ce fut avec enthou­
siasme que, pendant p~us d'une demi-heure, il mit 
au point avec son patron la partie purement corn­
mercia'le de l'entrevue. Pui'S , s'étant levé, il se Ji~­

posait à se retirer, lorsque M. Ar Lhuis J'interpella 
de nouveau : 

- Dis-moi, Robert, tu pourrais profiter de l'oc­
casion pour me rendre un autre service ? 

- A votre disposition. 
Cependant J'iJndustl1'Ïel semb.'lait avoir perdu queJ­

que assurance. Visiblernont, cc qu'il avait ù dire 
l'embafl'assail. Enfin, il s'expliqua : 

- Tu devrais, au rctour, passer par Mégève et me 
ramener Catherine. 

Bob ne Iut paS maître d'un réflexe 
- Vous ramener Catherine P s'écria-t-B en levalllt 

les bras vers le ciel comme pour le prendre à té­
moin de la difficUllté de l'entroprise. Elle a décidé 
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de prolonger SQll séjour à la montagne, si je COffi- . 

prends bien P 
- Eh oui J lu. comprends parfaiLemCi/l t. Elle s'est 

même founé dans la tête de suivre en Autriche une 
bande d'écervelés comme elle qu'elle a cQnnus là­
bas. Ah 1 elle m'en donne du souci, mademoiselle 
ma fille J Aussi, j'exige qu'elle revienne. Tu cn­
tlmds il EL loi seul peux la persuader. 

Robert ricana. 
- La 'persuader J La persuader J C'est lr~ facile 

à dire. Voyons, monsieur Arthuis, vous qui êtes son 
père, vous déclarez forfait cl vous voudri<,z que moi 
je parvienne à la convaincre 1 C'est pire que les 
travaux d'llercule ct, à côté de cela, l'affaire Bro­
ders est un jeu d'cnfant 1 

- Je sais, cOTivint l'industriel, non sans amer­
tume, 

- Que suis-jo pour Catherine j) poursuivit Bob: 
un ami, soit 1 mais aussi. un de vos cmp~oyés! un 
salarié, comme le plus modesto balayeur de vos 
usines ct, croyez-moi, pour clic cc pelit détajl a 800 

importance. A ses yeux, c'e~ un handicap. Ah 1 si 
vous vous adressiez pour celle mission au comte Ré­
gis de Braynes, par exemple, celui-Hl que l'on ren­
contre partout dans son sillage, .fIul doute qu'il au­
rait SUl' votre fille plus d'jnJ1uenro que moi 1 

- De Braynes il Un sauleur J Un pl'orre à rieJ1 1 
D'un coup de poing, M. ArLhuis martela on bu­

reau. 
Bob sourit ironiquement 
- Peut-être 1 Mais il sc nomme « de », il sail 

distraire les petites mleR romanesques cp mul de flirt. 
n Cil faut comme ra 1 S'il n'y avait que des types 
dans mon genro 1. .. Vous savez mieux que moi' que 
Catherine Il 'est rpas méchan te, mais d'un cnractèro 
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indépendant et versatile à l'extrême. Elle voltige 
d'un caprice à l'autre et dame 1 celui qui tomberait 
à Mégève au beau milieu de ses soupirants, comme 
le soliveau dans la mare aux grenouilles, et qui 
oserait lui dire: « Ma petite Kate, je viens lc cher­
cl:er, fais les mailles, je t'ommè.ne ce soir 1 », eh 
bIen 1 celui-lll, croyez-moi, serait fort mal reçu 1 
A mon humble avis le mieux serait de temporiser 
e11 lui donnant l'aut~risation qu'elle demande. Vous 
trouverez bien par ' la suitc un prétexte pour la rap­
peler. 

- Ma foi, tu as raison. Je vais aviser dans ce 
sens. 

DevilTlant le tracas de son patron, Bob n'insista 
Ipas. Certes, il aurait bien voulu lui rendre cc ser­
vice ; mais, celle fois, pOUl' des l'aiSOllS toutes per­
sonnelles, il se sentait nettement impuissant. 

~epuis que son collègue lui avail appris les r~- . 
lattOns de Catherine avec le comte de 13raynes, Il 
évitait le plus possible de se rencontrer avec elle, 
dans la crainle de perdre le contrôle de ses nerfs et, 
de cc fait, laisser deviner ses sentiments intimes. 
Auss i bien Catherine était-elle parti/' trois semaines 
plus tôt pour la Haute-Savoie sans qu'il l'nil revue 
autrement que devant témoim. o,n eÎlt dit qu'elle­
mê,me, redoutant certaines réflexions de son fou­
gueux ami, évitait le tête-à-tête. 

Cependant, depuis son départ, Bob 'f pensait, 
malgré lui, ct il sc demandait si elle Ble reviendrait 
pas fiancre n Régis de Brnynes car, hien qu'il n'en 
eût aucune confirmation, il était à peu près certain 
que le comte était, lui aussi, à Mégève. 

C'est pourquoi, pour rien nu monde, il n'aurait 
Voulu troubler celle idylle. Il connaissai l trop bien 
Catherine pour espérer autre chose qu'un refus ca. 
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tégorique d'abréger son séjour, alors qu'au contrai­
re ellc avait décidé de le prolongcr. Une tolJe inter­
vention eût élé sans portéc cl Boo avait horreur du 
ridicule . 

Or, tout ceci ne pouvait être dit à M. Arthuis 
qu'H selltail préoccupé. Aussi, ne tanant pas à pro­
longor J'entretien sur ce Lh~me délicat, il prit COll­

gé. 
- Si tu réussis, comme je Je crois, à amorcer 

celle affaire Brooers, déclara l'industriel cn lui ser­
rant la main, lu pourras, après m'/lvoir rendu com'p­
te paT téléphone, prendre quelques jours de liberté 
ava'nt de regagner ton poste. 

Dans celle proposition venant loul de suile après 
la convcrsa li<,)n précédenle, Bob vil une arnère-pen­
sée. Aussi précisa-t-il : 

- Je vous remercie. Dall1s ('e cas je pOllsserai 
jusqu'à Chamonix où j 'cspère rencontrer un de mes 
amis. 

Si M. Arlhuis éprouva quelque déception) ricn, 
cependant, ne 'le décela au regard! pénétrant de son 
slIbordOJlné. )il dil simplement : 

- A Lon aise, peLit, et bonne chance 1 

• • • 
Bob habitait avec sa mère un pelit pavillon, rue 

du GhaJet, à Boulogne-sur-Sdne, el il lui fallut ù 
peine dix minutes pour s'y rendre à pied, 011 quit­
tant l'usine. D'ordinaire, li allait el venait avec la 
voiture mise obJigeamment à Sa disposition par SOli 

patron ; mais ne dcvant pa~, avant son départ, ren­
trcl' au hureau, i,l avait préféré ln laisser au garage. 

Sa joie de s'évader durant quelques jolll's des sou-



LE PRINCE CllARMANT 37 

cis de son métier était mitigée du fail que Sil mère 
en ' serait contrariée ; mais l'affaire valait la peine 
d'être ten lée et il élait sûr quù l'excellen le femme 
ne saurait lui en vouioir. 

En traversant le jardinet embryonnaire précédant 
Ja maison, il aperçut par la fenêtre de sa salle à 
tnanger la ,table mise avec un luxe inaccoutumé, Ql 
il songca à la déception que sa maman eût éprou­
vée s'il lui avait fallu renoncer à déjcuner avec elle. 

Suivant le"vestibule, il s'en fut directement à la 
Cuisine minuscule d'où lui parvenaient des odeurs 
promettcuses. A pas de louJl il entra et, surprenant 
la cuisinière qui, une cuiller de bois en mairn, ap­
!lr6ciait le dosage d'un chcf-d'œuHe de sauce, il 
la. prit dans ses Lms el la lourna vers lui. Mme :\1:1-
l'euil poussa un cri ; mais, reconnaissan t son fils, elle 
murmura, grondeuse : 

- Oh 1 Bob 1 Tu es ilOSupportable 1 Tu m'as faiL 
peur 1 

C'était une louLe petite Cemme, mince, trop mince 
Pour sa santé. Les tmils élaient beaux, réguliers, 
les yeux tr(\s bleus, le regard très doux. Dob ne lui 
ressemblait poin t ct devait tenir de son prre. 

En se dégageant de l'étreinle de son fils. clle COll­

~ompla la mugnifique gerbe d'œillets pourpres donl 
II élait ,porleur ct elle s'émerveilla : 

- Bob 1 lu as fail des Colies 1 
Mais son regard démentait ses paroles. 
- Donnc fêle, maman 1· Pui~se cc jour nous HIJ­

porler un surcroît de booheur 1 
Mme Mareuil hocha. la l~le : 
- Avons-nou~ vraiment hCS/lili do cel appoinl 

N'eS-lu pas heureux ? 
. Sur ce sujet, Doh aumit eu peut-Nl'e beaucoup h 

dll'e ; mais il n'~lait point dans ses inteutions de 
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so livrer à des variations psychologiques sur ses 
propres senlimenls. Il répondit néanmoins : 

- Je suis pa rfaitement heureux, mère, ct figure­
loi que cela 111 '.a tenu qu'il. un fil que j o le sois 
moi ns aujourd 'hui. 

Déjà Mme !\lareuil était sor lie de la cuisine, em­
porlant ses fl eul's. Bo b la suivit jusque dans le sa· 
Ion Ol! olle sc mit Cil devoir de les disposer. La phra­
se de o n fil s l'in 1 ri g ua ct elle so d étourna : 

- Que veux-tu dire P .. 
Roh Ile savait comment lui annoneel' son départ. Il 

prit le parti de brusquer les choses : 
- Eh bi en 1 M. Arlhuis m'expéd ie à Genève Ipour 

quelques jours. Il voulait que je parte à midi cin­
quante. 

- Oh 1 protesta la brave et digne femme. Tu as 
refusé , an moins P 

- C'est-à-dire qu e j'ai reculé mon départ jusqu'à 
cc soir. La mi ssion donl il me charge est SI Impor­
tallte cl d{onofe che?: le patron une lelle COli fiance 
en moi que je n'ai pu refuser. 

Lisan t sur le vi sage do sa m ère un véritable dé­
sappoi ntcm en t, Bob précisa : 

- Tu sais, maman, c'est une affaire qui peul 
avoir pour moi, pour nous, des conséquences ines­
pérées. 11 s 'n g il d e planl('r des jalons pour la créa­
tion d'une filiale de la mai son Arlhuis en Angle­
lerre, sous le ('o llver l de Willy Broders, maître de 
forges à Lin coln. 01', le palroll envisage pour moi, 
dan s t'elle s ll r{, lIl '~a l e projel(oe, la charge de fondé de 
pouyo ir. NOliS pourrions nOli s in stall er là-bas, 101ls 
les dellx dnns lin jo li collage en <'cIte vieille ville, 
si riche de souvenirs saxons, romains, dnnois, nor­
mands cl médiévaux. 

Bob s'ellthousiasmnit. l'Tais ~Irne Mareuil ne sem-
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blait pas devoir partager sou exaltation. Elle était 
devenue très IpMe et} prête à pleurer, déclara : 

- Tu sais, moo chéri, que jamais plus je ne pas­
serai la mer 1 

Bob se mil à rire et protesta : 
- Voyons, maman, ce n'est pas un long voyage} 

surtout que mainle,",anl, on ne descend ' même plus 
du train, si l'on prend le ferry-boat 1 

- Jamais 1 répéta-t-clle. 
Une expression d'effroi sc lut dans ses yeux. 
Bob ne connaissait que trop bien lit terreur que 

ln seule pensée de la mel' suscitait chez sa mère. Il 
en avait souffert étant enfant, alors qu'il lui était 
interdit d'1111er jouer sur la plage avec ses petits ca­
marades. 

A celle frayeur mOlbide il y avait une raison. 
Le 14 avril 1912, quand, ayant heurlé un iceberg, le 
Paquebot anglais « Ti/anic » fit naufrage, englou­
tissant avec lui quinze -cenls personnes, Mme Ma­
reuil sc trouvait à bord avec son fils, âgé d'un an 
à peine. TOlls deux échappèren l, comme par miracle, 
ù la cota lrophe ; mais les heures atl'oces que la 
Ipo.UVI'e femme avait vécues étaient restées à jamais 
gravées dans sa mémoire. Elle allait rejoindre son 
l1lal'i à Baltimore. Hecueillie avec d'autres passagers, 
lorsqu'elle débarqua à New-York, serrant son enfant 
dnll1s ses bras, la malheureuse avait perdu la raison 
ct, pendant plusieurs mois, on désespéra de la gué­
l'ir. Elle sc rétablit enfin, mais ne put chasser l'ef­
froyahle vi~ion. II falluL la maladie de son mari 'pour 
qu'clle consentît à s'embarquer pour TenLl'er en 
France cl ce demier voyage ébranla de nouveau ses 
nerfs au point que, depuis, le seul voisinage de la 
mer suffisait à provoquer des crises dnngeremcs 
,POUl' sn vie. 
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llob n'insista pas. Si 'Plus tard les événetUlent~ 

l'exigeaient, il serail temps <l'aviser . 
- Eh bien 1 n'en parlons plus, petite mère, c l 

surtout aujourd 'hui. 
Humant l'air, il ajou ta : 
- Hum 1 Cela sent bon ! J'ai idée que tu as mis 

les petits plaIs dans les grands J.: t j'ai une faim 1. .. 
Bn nuage de tristesse as~omLl'issait encore le re­

gard de la tendre mamall1. Bob la reprit dans ses 
bras ct l,a soulevant de teITe, l'embrassa comme il 
savait le faire ct le sourire reparut. 

- Allons, viens, dit-elle, et dis-moi si j'ai com­
posé un menu à ton goût. 

Derechef, elle l'entraîna dans da cuisine, tout 
en énumérant, ùans leur ordre chronologique, les 
victuailles et les IrianOi ses. 

" 
* " 

Le ~oir ùe cc même jour, Bob, confortablement 
installé dan s un compartiment de première dasse, 
sommeil lait. 11 avait cula chance de dénicher 1111 

bon coill1 el, la veine lui souriant, li était seul. 
Le Lrain roulait depuis une lleure. Préoccupé ,pal' 

la démarche qu'il allait Lcnter, il s'était, dès le dé­
part, absorbé dan ~ l'étude des Jocuments flilc lui 
avait. confiés M. Arlhllis. Puis il s'apprMait ù Ilren­
dre un peu de repos, lorsque tout à coup il enten­
dit de~ l'ires près de lui. Il ouvrit, les yCllx cL il 
cul le Lemps d'apercevoir UJl1c silbouclle fémiuillc 
qui s'esquivait, laissant sur pla('e \ln grand jeune 
homme qui l'bit de toul son cœur. 

Etant seul dans son compartiment, Rob ne pou-
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vait doutor qu'il faisait les fJ'ais de cet ;lccès d'hi­
larité. SOli mauvais caractère aidall1t, il se prép~ rait 
déj~ à molester l'inconnu, lorsque celui-ci, s'expri­
mant en anglais, lui dit : 

- Excusez-moi, monsieur ; mais il y a dans le 
Compartiment voisin du :vôtre une jeune fllle qui 
vous connuit. Elle sf'rait contente si VOliS con"entÎez 
à venir la sai ue ... 

Interdit, nob répondit dans la même !angue qu'il 
parlait comme un insul,lire. 

- Une jeune fille ~ 

- Olli, eL vous aussi la connaissez rort Lien. 
Un seul nom vint à l'esprit de Robert Mareuil 

<'elui de Catherine ; mais il Tle s'allarùa pus à cette 
invraisomblance. Catherine était à Mégève. 

Toutefois, sa curiosité mise !:ln évcil, il nc pouvait 
SI) dérober ù celle invite. Il se leva, rectifia J'ordre 
do sa toilette et suivit le jeulle Anglnis. 

Dans le proche comparlimen t, ulle fod jolie fille 
était assige qui 50 mit à rire d~s qu'i] pnmt. En an­
glais aussi, elle interpella Bob: 

- Hello 1 Eddie 1 en voilà un cachottier qui dit 
a~ler en Norvège cl que l'on rencon tre dans le r/l­
Plde de Genève 1 

Bob, on le cOI1('oit, fut tout de suite am1lsé de la 
~1épri~e. Il dévÎsagl'ait l'inconnue en MITlInt la main 
fille qu 'clle lui tendait. Elle était jolie comme loute 
Allglaise qui ~e donne la pei ne de 1 'él re, mais plus 
e~lcore par la [raicheur éclatante ùu teinl. ct la lim­
PIdité du regard que par la pureté des Imits. Elle 
était vêtue <.l'un ensemble ùe voyarre vert sombre ct, 
~r~s ?'cllc, sur la banqueLle, un <'manteau de vison 
hut Jeté. Elle portait tout Jl1ste vingt ans. 

1 [loh dut aussi /lcl'ep.ler le -vjgoureux shal c·hnnri 
(e ~n r.ompagnoll fJ'IlC la j6UDe fille préf'efl tA : 
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George Pcoper, un de mes amis. VQUS eOD­
naissez, je crois P 

Bob eût souhaité prolonger ]a méprise, mais cela 
devenai t difficile. Il di t en souriant : 

- Je crois, mademoi selle, CJue vous faiLes erreur. 
Je ne suis pas celui que vous croyez. Je me nomme 
Robert Mareuil cl je suis Français. 

Dépei'lldre la stupéfacLion ct aussi la consterna­
tion des deux jeunes gens serait impossible. La 
jeune fille rougissante et confuse regardait son com­
pagnon et semblait le prendre à témoin qu'ils s'é_ 
taient mis dans tIIne posture pOlir le moins ridicule. 
Chari table, Bob les Lira de ce mauvais pas en ajou­
tant galamment : 

Mais, Anglais ou non, je suis très honoré de 
faire votre connaissance. 

La jeune fille sc remit plus vite que son ami 
Peeper. 

- Oh 1 pnr exemple 1 Vous n'êtes pas Eddie P ... 
Excusez-moi, monsieur, mais vous lui ressemblez ;. 
s'y méprelldre. 

- Je viens de m'en apercevoir, plnisanla flob, qui 
('ommençail il trouver que le voyage ,s'annonçait 
moins mOllotone qu'il TIC l'aurait supposé. Puis-je 
eonnaÎlre le nom de mon sosie P 

- Eddie Gbseborough. 
- Très Ilnllé 1 dit Bah qui .Ile qniltait pas des 

yeux l'éll'nngt're. 
Celle-ri, npr('S un comte hé!ilalioll, sc Jlommn : 
- Je suis Maud Sullivan. 
Puis aussitÔt : 
- Maintenant que je vous regarde plm attenti­

vement, que je vous détaille, je eonstnte ([lUl ceLle 
ressemblance, bien qu'extraordinaire, n'est pM nb­
salue. Qu'en peno.ez-vous, George ? 
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- Mon Dieu 1 répondit celui-ci, je n'ai renoontré 
que deux fois Eddie Glaseborough. Mais, en voyant 
monsieur, j'ai bien ·cru, C<lmme vous, le reconnaître. 

- Hélas 1 soupira comiquement Bob. Je suis na­
vré de vous causer une telle décepliou. 

Puis, fixant la jolie Maud, il ajoula : 
- Je suis moi-même déçu, croyez-Je, de 11e pas 

être de vos amis. 
- Pourquoi ne le seriez-vous point ? au moins 

pendant la dUJ'ée de notre 'Voyage en commun il 
Ceorge et moi allons jusqu'à CQtnève. 

- Tiens 1 comme c'est curieux 1 Moi aussi 1 
Tous trois sc mirent à rire. 
- Puisqu'il en est ainsi, conclut Ce<lrge, allons 

chercher 'Volre valise et j,nstallez-vous ICI. Nous 
n'avons nulle envie de dormir. Et vous ? 

- Plus maintenant, affirma nob après un coup 
d'œil à Maud. 

Quelques inslants plus tard, il avait pris place en 
face de la jeune Anglaise qui s'étonnnit : 

- VOllS pnrlez l'anglais comme Shakespeare 1 
- Plutôt comme Fenimore (,(loper, plaisanta Bob. 
- 11 est vrai, en effet, que vous avez une po~nte 

d'a cent américain. 
- J'ai vécu à Baltimore jusqu'à l'âge de dix-sept. 

ans. 

A biltons rompus, la conversarion s'engagea et 
Se prolollgea jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

Lorsque, très Lôl, le matUrI, ils déharquèrent à 
Genève à la gare de Cornavin, ils avaient drjà ébau­
~hé de nombreux ,projeLs, pnrmi lesquels un séjour 

e quelques jours à Chamonix. 
Ils sc séparpren l, non sans avoir convenu de se re­

~rollvC!' Je lendemain soir au Mirador pour y prendre 
e thé et régler définitivemeIll les déLails de cette 
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excursion à la montagne, ~x:cursion subordonnée 
pOUl' Bob à la réussite de l'affaire Broders. 

Robert Mareuil se fit conduire à l'hôtel Suisse, 
rue du Mont-Blanc. Après avoÏ!' pris un bailO el 
absorbé un petit déjeuner copiellx, il demanda Dnr­
nave au L<lléphone, selon les in structions de M. Ar­
Lhuis. Tous deux sc connaisaic.nt de vieille date et 
il ne leur fallut pas longtemps ,pour éLablir la mise 
en scène nécessaire à leur projet. 

Il fut décidé q.ue Bob arriverait à « 'la Cl'oix­
Bleue», à deux pas de son hôtel, vers une heure 
moins le quart ct, sans se presser, commanderaiL 
son déjeuner. Dalmave et Broders '! viendr'aient ù 
une heure. 

Point par point, Robert exécuta le scénario de J'on­
cion représentant ct, i, midi quar;l11te exactement, 
il franchissait le sellil du restauranl. Pal' précaution, 
il avait téléphoné pour qu'on lui rctînt ulle table el 
l'ayant, dès l'entrée, signalé au gérant, celui-ci le 
fit conduire au fond de la salle, auprès d'nne fe­
nêtre donnant sur lin jardin, cc dont il sc montra 
sutisfai L. • 

De l'endroit où il se tr()uvail, il pouvait, <sans en 
avoir l'air, surveiller la porle donnant SUI' le hall 
et voir arriver Darnaye cl .Brodcrs. Non ,loill de la 
sienne, il y ava it denx tables également 1'll servées, 
l'une de deux rouverls el l'a llll'e de ll'ois. Il en 
<'onclul que la première devait ~Ire l'elle de Bar­
nave. Donc, jusqu'ici, toul allait bien. 

Flanqué du sommelier, le ma~lre d'hôtel étaiL 
près de lui, allelldanl ses ordres. En gourmet, il 
composa son menu. ,Il choisis~ail les vins, quand, il 
c/ue)qucs pns de lui, un certai·n brouhaha l1li fil 
lever la fête. La table de troi~ cOllv~rts allait être 
occupée et il ful tout surpris en reconnaissant Maud 
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Sul']jvan, que chaperonnait un homm e d' envil'oll 
quarante-cinq ans, déjà grisonnant su r le!' tempe::., 
mais fort élégant, monoclé, très Anglais surtout. Elle 
l'a,perçut presque en m~me temps et, spontanément, 
vint jusqu'à lui : 

- Comme on sc retrouve 1 s 'exclama-t-ellc, toute 
sourian te. Vous êtes seul P Alors, venez ü notre ta­
ule. Je serai très heureuse de vous présen ter à mon 
beau-père. 

Cc di ont, cillle désignait le genllomail qui l'ac­
compagnait et qui semblait très absorbé dans le 
choix de sa place. 

Bob aurait vivement désiré accepter l'invitation, 
mais il ne le pouvait sans compromettre le but de 
son voyage. Il s 'appr~tail à refuser, lorsqu'une voh 
connue s'écria près de lui: 

- Mareuil 1 Ce vieux nob Marellil 1 EJ\ voilà une 
Ul'prise 1 Que diable fait es-vous i\ Genl;ve P 

C'étajt Barnave, lequel, s '.1drc ~sa nt fi la jeu~le An­
glaise, s'étonna ' : 

Comment 1 Miss ~ullivan, vous connaissez 
donc Robert Mareuil P 

I.e fut au ldtlr de eelui-d d'être surpri s. nnrnnve 
connaissait MAud 1 Brutale, la lumière se fil. Le gen­
tleman accompagnarnt la j eune fille, le beau-père à 
qui elle se proposait de Je pJ'{!senter, n' ~ tait autre 
que Willy Broders, le maître de forges 1 

Un }ignement d'œil de Barnave confirma ~cs M­
duetions. Cependant Maud répondait: 

- J'ai voyagé de Paris i\ Genève ave{' M. Ro­
hel'l Mareuil que j'ai d'abord pris pour un de mes 
bons amis, et nous avons convenu d'uller enscmhlc 
il Chamonix . 

- Toul s'explique, fit narnave en riant. Alors, 
Il'lon cher Rob, il ne resle plus qu'à acc~der nu désir 
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de miss Sullivan. Pour ma p art, je bénis le hasard 
qui vous amène ici aujourd 'hui, car il va me per­
mellre de vous faire connaître à M. Broder s, el j e 
suis cer lain que vous êtes faits pour vous en tendre. 

Bo b, in-petto, pensa it que Barnave était un co­
médien accompli. Ses yeux ri eurs se posèrent une 
secon de sur ceux de son ami cl, dans ce t écha nge 
lac iLe d 'impressions, il s exprimèren t la surprise el 
la joie de voir leurs pelites affaires se combiner tou­
tes seul es . 

Cependant qu'il sc dirigeait vers le maître de 
forges , déjà p lon gé dans l' étude du menu, Robert 
M.areuil songea it il la tête que ferail M. AI' thui s s'il 
6tait le témoin invisible de cette scène imprévue ... 

CHAPITRE IV 

- Entl'ez 1 Oh 1 non ! altendez une minute,., 
Qui es l UI P 

- C'esl Guido ... Vous venez à la patinoire, Kate il 
Catherine Ar'thuis bondit ho l's du cahin et de loi­

lette, happa au passage un peignoir de soie vert pille 
ct, l'ayant enfilé par dessus sa combinaison, ulla ou­
vrk 

- Oh 1 déjil prêt ! Moi, il me faut encore quel-
ques imlan ts ; et puis, je suis vraimen t fati guée, 

- Vous m'é tonnez 1 
- Où est Régis P 
Le jeune eL mag nifique Guido Fiorelli fron ça ses 

sourcil s d'ébène, cc qui provoqua un e m oue umu­
san le d'e Ca Lheri ne, laquelle n'ig,nOl'ulL poi nt que 
les deux j eunes gens rivalisaient auprès d'elle d'at-
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tenllons de toutes sortes, se souriant en sa présence, 
mais, au demeurtmt, se délestant COrdinlemèlnt. 

- Je ne suis pas le gardien de 1\1. de Draynes, 
répondit sèchement le jeune FIJorentin. 

Catherine comprit tout de suite que, s'il témoi­
gnait tant d'empressement à sc rendre à la pali' 
noire, c'était avec l'intention bien arrlllée de « se-
111er» celui qu'il considérait comme un gêneur. EJlc 
sc mit à rire. 

- QuoI eXCèllent chiell de garde vous rcriez, 
POurtant 1 

- Cela dépend de la personne que j'autais à gar­
dCr. Si c'était vous, par exemple, le chien de garùe 
POurrait s'ap,pétTer Terre-Neuve. 

SOli regard de velours sc glissant au travers des 
cils amplifiait cncore leS paroles prononcées sur le 
Ion de simple badinage ct Catherine ne sc méprit 
POint sur lellr véritable sens. Elle dit tcpcndant : 

- Cc sont des galanleries d'escalier que vous dé­
bitez, signol' Fiorelli 1 Gardez-les pour tout à l'heu­
l'e. Accordez-moi dix minutes et je suis à VOllS. 

Doucemen t, mais fcrmcmen l, elle rcpoussa la por­
te que Guido tentait de maintenir entr'ouverte, 
aYant sans doute heaucoup à dil'e entore. Puis, èlle 
l'evint à sa COitfCll e. 

Si Catherine avait eu, comme ccrtaines person~'les 
d~sœu vrées ct lasses de ne rien fair'c, l'idée de vc­
llu' se « reposer )) à Mégèvc, elle eCu -éprouvé, dès 
e,~ arri van t, une grande déreption ; car la vie lré­
f.lùa~tc qu' 11e y menait depuis quatre sémaine~ 

aV'llt tout simplement épuiSée. 
Mai~ elle posait à la jeune fille sportive el, {'ommc 

lloblc~~e ob.ligc, il fal1nit hien justifier ('e titre :llIX 

Ycu.'{ (le ses innombr8hlcs nirt~. 
Rien quc couchée ail pdit jOllr, clIc élait deboul 
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dès huit heures, afin de sc Uvrer avant 1e 
déjeuner aux plaisirs du ski. Rn ,-este courte el cu­
Jolles norvégiennes, une casquette enfancée jus­
qu'aux oreilles ct les mains prisonnières de long-mes 
mouf(]es, elle était prête il dix heures à partir il la 
conquNe des neiges. 

Mais, pOUl' avoir la joie grisa,n te de dévaler les 
pentes, il faut d'abord les gravir, et souvcmt par 
des sentiers que les chamois ne dédaigneraient point. 
Catherine avaiL pour elle sa cour qui la stimulail, 
chuohotan t ù son oreille des choses mille fois en­
tendues déjà, mais qui, ù quinze CeIl ts mètres d'al­
titude, sont, lout au moins physiquement, plus 
agréables que dans les allées couvertes du Bois de 
Boulogne. 

En fait, ces randonnées étaient plus romanesques 
qu'authentiquement sportives, car jamais Catherine 
n'eût consonLi à se dOllner tant de fatigue pour ae­
('omI)llir seule, ou même avec une de ses amies, dc~ 

grimpettes aussi pénibles. Ah 1 si Bob avait Hé là., 
les sujets d'escarmouches n'auTllient pas manqué 1 

De rclour' à l'hôtel, vers ,midi et demie, il lui 
restait une bon.ne demi-heure pOllf 1111er jusqu'al.! 
l,al' de la Patinoire ingurgiter l'inévilAble coekt~iJ. 

f'ormaliLé de bem ton, à ,laquelle aucune élégante 
Il'aurait manqué, mêmo pour un sourire de Rligis, 
ou un couplet amoureux du bouillant Guido Fio­
rol1i. 

L'usage imvosait aussi pour le déjeuner que j'oll 

y assistât en co tume de slù. Aussi bien ùe braves 
gens n'ayant jamais de leur vic pruùente ct or­
ganisée chaussé la moindre paire do lalles, tenaient 
ù s'y renferme!' ct Ipal'liSMient au dinlng-room e.ll­
gon('~s t1IU1S des vos les imperméabJ('~ pl trulnallt :\ 
le1lr!; pjC!J~ d 'ImpJ'e~sion n~uljJ ~O\ù ier~ ;. dom. 
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. Après Je déjeuner, la patinoire, qu'un haut-parleur 

Inonde de floLs d'harmonie et que ba'layent, dans un 

rytl1me synchrone, des gens du pays, indifférenLs 

aux excentricités de ces éLrangers. 

Cet exercice aussi fatiguant que les auLrcs, mais 

Où le Birt a le champ libre, se prolongeait jusqu'au 

~ve o 'dock. Mais Ill, l'élégance reprenanL ses droits, 

il, fallait troquer le cosLume de s,port conLre une l'ohe 

d après-midi. SepL heures, J'cookLail, fox-troUs, val­

ses , ta.ngos. cuI heures, dîner en robe super-chichi. 

Ensuite, liqueurs eL champagne, champagnc ct li­

queur~ jusqu 'ù trois ou quaLre heures du maLin. 

C'était la vie que menaiL CaLherinc. 

Cependant cc hard-labour ne l'empêchait point 

d'é{X)uter d'une oreille complaisante les propos du 

beau Florentin qui, visiblement, la trouvait ù son 

goût, Le corps las, les nerfs à fleur de peau, elle 

était toujours eu quête de sen sa tions nouvelles ; el. 

puis Guido avait un accen t délideux ; les moLs ten­

~Jres, on passant par ses lèvres, prenaient certaines 

Intonations musicales qui en décuplaient le charme. 

RéllOluc à mener de front ces de ux idylles, au 

Illoins pendan L wn séjour à Mégève, Catherine sc 

devait de garder certaine prudence, encore que Gui­

do sc monLrâL plus jaloux que fiégis. C'était m ême 

lIn pcu pour agacer ce demicl' qu'elle avait paru 

accepter l'invitation de l'Italien d'aller avcc lni ct 

quelqucs amis jusq u 'ù Vianne, cc il quoi, au fond, 

elle n'élait pas du Lout décidée. 

Ayant revêtu, ù la place de sn culotte de ski , une 

alllple jupe de Bergc bleu marine el changé de !lWC;)­

lor, elle descendit. Dans le holl du palace, elle aper­

~~UL ses deux soupirants au milieu d'un groupe de 

.lcunc!I gen~, synLhl\~c dl' lonlc!> ~(,!I l'aces. 

Régi s de Rr~lyn811 S 'e;(1 MI~(lbll le premier et ln 
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joignit avant que Guido se fût aperçu de sa pré­
sence. B gli ssa son bras sous celui ùe la jeune fille, 
sc disposant à l'entraîner, lorsque l'Halien aCCourut 
à son tour ct, s 'adressant à Catherine : 

- Puisque vous ;l.ve7. UIIl partenaire pour votre 
séance de patinage, retrouvez-moi ù « l'I sba », li 
cinq h eures , voulez-yous ~ Je préfèr~ {lan ser sur le 
parquet que sur la g lace . 

- C'es t en effe t m oins dangereux J ironisa de 
Braynes. 

Guido lui lança un r egard furibonù, mais il SI) 

contooLa d'ajo uLer : 
- Puis-je comp Ler sur voùs, .Kate ~ 

- CerLainem enL 1 répo ndit celle-ci. 
Au fond de soi, Catherin e jubilail de son succès 

près d e ces deux gar çons égal em ent séduisants. Tou­
Lefois Je m ariage n'é tait pas ,po ur elle le but imm~­
clial. Elle é taiL trQp intelligente pour ne pas appré­
cier la libe rté do n t cli c jouissn it, sachant fort bien 
qu ';) J'encontre de beaucoup d'auLres jeunes filles, 
elle serait obligée de la sac rifi er le jour où clle sc 
laisserait passer l'anneau au {lo ig t. De plu ~ , s'il lui 
pl aisait qu'on la Courli sât, elle ne r essentait pas en­
co re le moinùl'c trouble du côté du cœur. Ses bat­
tem en ts 11 'accusaient aucune fi èvre. Catherine s 'a­
musait Lout simpl em ent, sc jouant pour elle seulc 
la comédie de l'âme qui ch erche ~ a des tinée ... une 
âm e de papillo n. 

- Cc sera pcut-Ù tro no tre der.n ier jou r ici , dit 
près d 'ell e Hégis de B tay Il c~ . 

- Vraiment P Po urquoi donc ~ 

- Mo n père me ra ppelle. 
- Oh J oh ! il es t si inlrall sigeant qué cela P 1'-6-

pli qua la j ellnc fille sur le LOTI de la plaisanterie . 
Et pourtant, la ~e n M li o n qu'ell e ressentait fut 
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nettement désagréable. Pour la première f()i ~ peul­

être, elle évalua la place que le comte lenait dans sa 

vie pourtant si meublée. 

- Peut-être êtes-vous heureux de cc départ il 

Régis s'arrêta dans sa Inarche ct, d'ull mouve­

men t bru que, tou ma vers 1 ui sa corn pagne. Celle-ci 

Je trouva subitement challgé. Saills aucun doute, il 

ruminait un souci et elle comprit qu'elle en élaÏl 

l'objet. 
- Mon père a ,ponr moi une situation en vue. 

Catherine répartit en riant : 

- J'e père que, cette fois, la fille du patron Ille 

viendra pas vous la faire perdre 1 

- Je no crois pas, affi l'ma Régis. 

Lui ne riait point ct Catherine était inquiète. 

Cependant ils arrivaient à la Patinoire où de nOIl1-

?reux <,ouples évoluaient aux sons d'un effroyable 

Jazz nègre. L'un et l'autre ellaussèren t leurs patins. 

Cutheri ne fut prête la Ipremière. 

Comme elle attendait de Braynes, un inconnu 

s'approcha d'elle. Inronnu il Pas tout à fait. Déjà, 

la veille, elle l'avait remarqué, el pOUf cause : as 

du ski ct virtuose du patin. Sans hésiter, il s'avança 

et s'inclinant, demanda: 

- 1\')'acrorderez-vous quelques tours de piste, ma­

demoiselle il 

Pas une seconde r:atherine ne songea à rcfu~er, 

SUrtout nprès la ronversation qu'elle venait d'avoir 

~vee Régis. Si elle éprouva i t quelCfuc rrgret de son 

1 épal't anticipé, il n'était pas dans ses inlentions de 

e lui laisser voir. 
Elle Rccepta. 

Calherine patinait <'orrectement, mais sans au­

~~ne comparai on possible ayce son parlenaire, Ves­

rlS de la glace. Elle sc sentait emportée comme un 
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LoUl'bmOll, légère, immatérielle, el jamais elle n'a­
vait ressenti, en patinant, pareille ivresse. 

Nonobstant, au coura de !es évolutions, elle aper­
cevait Régis qui, de l'aulre côté de la patinoire , lui 
adressait des signes de détresse, ct elle ne put s'em­
pêcher de trouver <:elte mimique forl drôle. Quallt 
fl ] 'inconrnu, jl ne semblait ,pas remarquer 1]11'eHe 
t!lait attendue et, comme à plaisir, prolongeaiL leur 
exhibition. Car c'élait bien une exhibition . Pell 0 
pell la pi sle s'('lait vidre, ct ils reslaient srll'h. Lor:­
que Catherine en eut conscience, elle on éprouva 
presque de J'orgueil. 

Î,ependant il fallut hi en en finir, ct ce rllt de 1011-

les parls a<:cIamations cl applaud issemen ts en lhou­
siasles. Seul, R~gi s reslait impassible. 

Le partenaire de Calherirne ne semhlai t poin 1 di~· 
posé à la quiller ainsi, ct il suggéra : 

- Lai ssez·moi au moins, mademoiselle, yous re· 
mercier. Si nOlis allions au har P 

Ell e n'eCll pns demandé mieux, mais de nrayne ~, 

devinan l le sujet de j'en lrd ien, s'ava nça : 
- Mes compliments, Kale, vous avez une façon 

de plaquer les amis 1 
- Je suis le selll coupahle, inlervint l'inconnu. 

Et je m'en excuse. 
Furieuse de l'intervention de Régis, Catherine ré· 

pliqua, hautaine : 
- Mais, monsieur, VOli S Ine devez d'excuses à per­

sonne, ct je n'ni, moi, de ('omplrs ù rendre à qui 
que ce soi t. 

L'inconnu demeurait impassible, mai~ on sentait 
qu'il savourai t J'incidellt. II jugea le moment pro­
pi('e lpour rompre J 'inrogn ito : 

- Guillaume Vernel, de Paris. 
En riant, Catherine en fit aulant 
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Catherine Arthuis) de Paris également. 
- ArLhuis ... le constructeur P 

- Lui-même 
Ce dia.Jogue ~emblait énerver prodigi~usemeTi t 

gis qui, à bout de patience, demanda 
- Voyons, Galherine, dois-je vous laisser, 

(lU non ? 

53 

Ré-

oui 

- Je vous suis, répondit celle-ci -concilianle ... Je 
retrouverai M. Vernet au cours de la soirée, je 
pense P 

- Très cerla~neme , nt, mademoiselJc. Il y a fêle de 
nuit ù la Palinoire, ct j'ose espérer qne vous me con­
,Sen lirez le ml!me honneur que tout à l'heure ? 

- A vec plaisir, déeJara Catherine sans hésiteT. 
Puis elle suivit de Bniynes qui) tout de suite, l'en­

traîna sur la piste. Il était de fort méchante hu-
llleur. 

Avez-volIs J'intention de fonder un conso,'-
1 illm P demanda-l-il, maussade. 

- Un cOil1sorlium .. . de quoi P 
- Mais de soupiranls ,.. Vous exagérez, ma chè-

l'e. Heureusemen t que nous quittons Mégève demain. 
Catherine le toisa : 
- « Vous» quittez Mégève, voulez-vous dirr.. 

Quan t à moi, je n'ai jamais pris pareille décision. 
- A votre aisc 1 maugréa-l-il. 
EL il parut oublier l'iincident. 
C~pendant, quand il dut la quitter à cinq heu­

res, il ne put s'empêcher de lui jeter ironiquement: 
. - Vous ne vous tromper. pas P C'est bien avec le 

Slgnor Fiorelli que vous avez rendez-vous il « l'Is­
La» p 

1 Elle faillit répliquer vcrtement. Mais, rencontrant 
)e regard du comte, elle comprH qu'il raillait. Acer­
)e et r6Liccntc, elle dit simpd.ement : 
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- J'ai beaucoup de mémoire, monsieur de Bray­
nes. 

Et, le plantant là, elle se rendit à « l'Isba )} où, 
dès l'entrée, elle operçut Guido qui l'attendait. Ce 
ne fut pas lui qu'elle di stingua tout d'abord, mois 
son bl'illont partenaire de la patinoire, qui, assis tout 
au fond de la sa lle, l 'obscrvai l. 

G.'Ilherine fit ccllc qui ne l'avait 'pas vu ct se lais­
sa conduire pal' le Florcntin vers la table qu'il avait 
Tetcnue ct qui sc trouvait être presque voisine de 
celle de Guillaume Vernet. Elle commanda un grap­
pe-fruit, accepta la cigul'ell.e off Cl' te par son com­
pagnoo. Mais, lorsquc celui-ci l'invita à danser) elle 
refusa : 

- Attendez un instant, voulcz-vous P Je suis fa­
tiguée . .Tc patine depuis deux heures, cl. .. 

- Eh bien 1 causons. J'ai justement ua las de 
choses à vous dire. D'abord, c'cst bien entcrndu que 
vous nou s accompagnez à Vienne P 

Catherine, qui sc sentait obscrvée !pal' Guilaume 
Vernet, l'é pandit entre lIaut ct bas) mais assez fort 
néanmoÎ'l1s pour être enlendue : 

- Un voyage ù Vienne me plairait asse?. Seule­
ment voil:\ : mon père .ne paraît g llèrc di sposé à 
m'accorder l'autorisa tion ct je suis perplexe. D'autre 
part.. . 

- Cela déplaît an comte de Rraynes P interrom­
pit Guido S UI' un Ion de mélodrame. 

- Pellt-ôtre r répOlDdit évasivement Catherine, 
qui ne perdait jamais une occasion de se mo.n trer 
coquette. 

- Vous êtes fiancés, n'est-cc pas P 

Elle souri t . 
- Si c'était vrai, je ne pense pas que Régis con-
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-
sentirait ù vous d:der sa place en ce moment. C'csf 
lui qui serait à cette table. 

- Enfin, avouez-le: vous l'aimez? 
Avarnt de répondre, Catherine, laissant sou regard 

errer sans but précis au travers de la salle, rencontra 
comme par hasard celui de Vernet. Elle lui sourit 
di erNement, inclinant légèrement la tête. Guido 
Surprit la mimique. 

- Qui est cet homme ? Vous le connaissez P 
- Depuis deux heures environ. Il m'a invitée 

POli\' la fêle de cc soir. 
L'Italien serra les poings. Vi iblcment fUl'jeux, il 

arbora néaJllllOi'l1s son plus beau sourire ,pour dire 
Sentencieusement 

- Petite Kate 1 prenez garde 1 A [oree de tour­
~\er autour de la flamme, les papillons finissen t un 
JOllr par s'y Im'Iler les ailes 1 

Elle rit, pllis répliqua : 
- Bah 1 rassurez-vouS 1 Le danger n'est pas sé­

l'jeux quand la flamme n'est qu'une chandelle 1 
Gllido, vexé, haussa les épaules, marmonna dans 

la lallgue de l'Arioste quelques invectives que Ca­
Ulerine ne put comprendre ; puis, désespérant de 
If!. convaincre, sc leva, Comme une valse préludait, 
elle sc laissa enlacer cl ils e perd iront dans l'im­
broglio des danseurs. 

CHAPlTRE V 

- A la maj~oll, Emil!', el cn ,itc ~ e 1 JIOUS SOI))­

mes terrihlemenl en rclard. '1 Tout en donna.nt ~es inslrllclions il S011 ch3uffeur, 
, Al'th\li~ s'engouffrait dans sa voituTe, suivi de 
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Bob Mareuil, el se laissait tomber sur les coussins. 
- Bonlle journée 1 fit-il. On peut, je croie, la 

marquer d'U!Il caillou blanc 1 
- C'esl du moins mon avis . 
- Et moi, j'en suis sÛr, insis ta le COIIstructeur 

en dévisageant son collaborateur. 
Bob ne semblait pas autrement ému. Aussi Lien 

M. Arthuis ajouta-t-il, surpris : -
- C'est tout l'effet que ça le fail il Et pourtant, 

c'est bien à loi que je suis redevable d'avoir aujour­
d'hui tl ma table l'ilnabordable Willy Broders ... et 
cc qui ne gâle rien sa d élicieuse belle-fille. Tu pour­
rais au moins te Téjouir de la présence de celle jolie 
personne ? 

Bob eu t un geste d'indifférence. 
- PermeLs-moi de te dire que tu es dif1icile 1. .. 

Elle est mieux que bien. 
- Je ne dis pas non. Mais vous envez, m Oinsieur 

Arthuis, miss Maud Sullivan a d'autres admirateurs 
que Robert Mareuil, ne serait-cc que mon sosie, Ed­
die Gluseborough, que je soupçonne fort d'être pour 
elle autre chose qu'un ami. 

- QuoilJu'il en soil, j e lui dois une fi ère chan­
delle il cet inconnu, parce que c'esl lui en somme 
qui L'n, sans le savoir, ouvert les portes. Je ne te 
cllcherai pas plus longlempe qu'en L'envoyant :\ Ge­
nève, j'élais assez inquiet, malgré toula la confiance 
que j'ai cn toi. Je savais que la tâche était rude cl 
qllO, si Lu échouais, je ne relrouverjli s pas de si tôt 
pareja,le occnsion. Aussi tu t'imagines aisémClllt ma 
joie au reçu de Ion coup do léJéphone, par lequel 
tu In 'assuraie que tout allait bien et Dl 'apprenllis 
ton d6pol'1 pour Chamonix ItVe.o Rroders et so helle ­
lil , I~ . (on, 111011 pelil, .j'nvoue [JIll' ça HI',' épaté 1 

- .II) n'ai rien r"il d'nutre 'Ille ~lIivrc docilenlf!ollt 
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les événements. Seuls Hs se sont chargés de la be­
Sogne. 

- Hs ont joliment bien travaillé , alors J telle­
ment même que je me demande si ce fin matois de 
Brodees ne combine pas de t'enlever à moi J 

Bob se mi t à rire. 
- Comme vous y allez, monsieur Arthuis J Miss 

Maud, voulant absolument me f;lire connaître IOl'd 
Glaseborough, m'a invité à « ScawlJY Caslle », près 
Lincoln ct je compte m'y rendre, avec votre per­
mi8sion, cela va sans dire, mais pour y jeter les 
bases de votre association et non pour vous quitter. 
N'est-ce pas vous, monsieur, qui m'avez fait ce que 
je suis P 

- Je n'ai faiL que cultiver un Le/'l'ain fertile. El 
qui sa it P Peul-êLre aurais-lu réuss iailleul's une plus 
}ll'illante carrière J Tu es un garçon naturellement 
cloué cl tu as Loujours cu la volonLeS d'arriver. Avec 
de tels ntouts, tu serais dt:venu quelqu'un dans .n'im­
porLe quelle branche. 

- Vous êtes indulgent. 
- Non pas. Je suis jusLe, c'e l tout. El tu me 

connais, je nc suis pas prodigue de compliments. 
Robert reslait préoccupé. Pourtant, il était vrai­

ment cc jour..,là Je héros de la fêle. Avoir réussi à 
Caire areepLer à Broders J'idée de principe d'une as­
sodaLion avec Arthuis étnit déjà un poinl important 
et "on comprend que, lorsqu'il en informa ]e patron, 
celui-ci sc monlrdt MLislait. Mais il le fut encore 
biell dava'll Lage lorsque, de Cha monix, llob, en lui 
.LélépllQnant fi nouveau, lui apprit qu'à son pns sa~e 

fi Paris, le 2:.1 janvier, le maître de forges acceptalL 
de déjeuner me Henri-Heine avec sa belle-fille. 

Bob avait en effet adroiLemen L mené sa barque, aU 
COurs du déjeuner il la « Croix-nleue )J. Bn le pré-
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sentant à Willy Broders, Barnave avait ajouté de 
l'ail' le plus indifférent : 

- M. Mllreuil est le bras ùroit du constructeur 
Arthuis. 

Le maître de forges n'ayant pas bl'OncM, 8ur le 
premier moment, Bob s'en était trouvé quelque peu 
déçu ; toutefois, en habile stralège, i'I avait aussilôt 
parlé d'autres ~hoses, comme si J'idée lui semblait 
absurde ' que ses rela lions avec Pierre Arthuis pus­
senl avoir pour Willy Broders une imporlance quel­
conque. 

Maud, enchainant ljur leur curieuse renconlre de 
~a nuit, l'entreli~ prit Lout de suite un ton très 
intime, 

De temps à autre, le maîlre de forges jetait à la 
déroùée un coup d'œil vers Bob, el celui-ci eut tÔt 
fait de deviner que l'Anglais était beaucoup plus 
intéressé qll 'il ne le laissait voir. 

Ail unilieu du repas, ct à brûle-pourpoint) Willy 
Broders, s'adressant à Robert, hti demanda 

- Vous voyagez pour la sociélé Arlhuis ct Cie, 
monsieur Mareuil ~ 

- Oh 1 non, surtout cn ce moment. J'ai huit 
jours de congé ct je vais les passer lranquillement 
il Chamonix. 

- Où j e l'accompagnerai, si vous le permettez, 
mon IPore, inlervinl la jolie Maud. 

- Très volontiers ; cL, ma foi, je lTIe dis pas que 
je nu me joindrai point ù vous, si mes nffnires sont 
Trglées ici. 

- Enes le seront dès cc soi l', je pense) fit obser­
ver Barnave ; puisque miss SuJ.livan pourra signer le 
contraL. 

Ainsi Bob apprit qu'ayant épousé en secondes [Ill" 

ces la mère do Maud, Droders achetait pour sa [om" 
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rue soufflante une propriété qu'il meltait, sur le dé­
sir de celle-ci, au nom de sa belle-fille, acquisition 
qui motivait leur présence il Genève. Une fois de 
:plus, il bénit les circonstances. 

Barnave devai t avoir la même pC'l1sée que Jui car, 
durant le déjeunei·, il ll1e chercha pas à ramener la 
conversation sur 1:1 maison Arlhuis, afin de ne point 
donner l'éveil. . 

Cc fut Broders lui-même qui, de nouveau, apr~ 
avoir l,ommandé le café et les liqueurs, reprit le 
thème: 

- Arthuis, paraît-il) est un JJUsines man remar-
quable ? demanda-t-il en choisissant un cigare. 

Bob joua l'étonnemnt. 
- Vous Nes en relations d'affaires ? 
- Vous ll1'y pensez pas, jeune homme. Vous ou-

bliez le cours de Ja livre 1 
- C'est ulle raison, en effet, acquiesça Bob. 
Et il essaya une fois encore de palIer d'autre 

chose. IHais Barnave l'en emp~cha : 
:- .Tc sui slÎr que si Arthuis était là, il trouve­

rUlt bien un moyen quelconque de tourner la diffi­
culté 1 
. - Possible, convint Bah très maître de lui, mais 
~c ne sui'! pa'! M. Al'thuis. D'autre part, M. Bro-

Crs ni moi-même ne sommes Ù Gen~ve pour trai­
ter, ùes affaires. N'est-cc pas, monsien!' ? 
1 ]·.n. l'l!(londant ainsi, il jouait le tout pOlll' le tOllt. 
~I~lllet, il l'l'gardait Barnave ; mais cclui-f'Ï sou­

rlUll el se~ pelils yeux malicieux disaient ôloquem­
tne!1l qu'il cOlllprenait et appréciait la laclique. 

Celle-ci devait en effet s'avl1rcr excellente, car le 
ll1nîlre ùe forges déclara tout de g~ : 

- Lr.s uffair'es se trailent n'importe où et n'im­
POrie quand. Il suffit do l'occasion. 
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- VOUS parlez comme mon patron, remarqua Ho­
bert fort à propos. 

- S'il cn esl ainsi, j '.aurais grand plaieir à le 
conmaiLre. 

Ce jour~à il n'en fut pas dit plus long sur le 
sujet ; mais une première étapo était franchie. Le 
lendomain Bob parlait par la roule pour Chamonix 
avec Maud et son beau-père. Le jeune George Peepe!' 
avait pris le train la veille au soir. 

A Chamonix, M. Broders Ille fut plus qll 'un hom­
me de sport et Bob qui, sur ce terrain, T1'avait plus 
grand'chose à apprendre, devint en vingt-quatre 
heures un véritable ami pour le maiLre ùe forges. 
Aussi bien, à partir de ce moment, ce fut pour Ro­
bert Mareuil un jeu d'cnfant de l'amener fi entrer 
dans ses vues. Il se fit une alliée de la 'barman le 
Maud, avec laquelle il était en grande sympalhie et 
un soir, au cours du dîner à l'hôtel « Bcau-Hivage )) 
olt ils étaient descendus, il dit négligemment: 

- Puisque vous devez passer /lU retour quelques 
jours à Paris, je serais très heureux de vous faire 
vi îter les u ines. 

- J'allais vous on prier, mOIl cher ami. J'aime­
rais nO/l seulemClll visiter l'usine, mai!; rencontrer 
celui qui l'a fondée el qui la dirige. J'espère que 
M. Arthuîs est au 'si sympathique que on collaho­
raleur P QuoI genre d'homme est-ce P 

Bob qui avait pOUl' son patron une profonde ad­
miration, en fil l'éloge CIl termes chaleureux el con­
clul : 

- C'est J'homme Je plus cordial qui soit, Cil dépiL 
de son apparente rude sc et je vous préviclls Ù l'avan­
ce que vous devrez accepter ùe d~jcllncl' ou de 
dlner n sa table. 
'- Avec le plu grand plai~jr. 
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Rob n'eut plus qu'à téléphoner à M. Arthuis le 
résuILal de ses démarches. Aussi lorsqu'il débarqua 
ù Paris, il y ful accueilli avec l'enlhousiasme que 
l'on devine. 

Comme convenu, l\1. Rroders vint visiler les usines 
et le constructeur le pria à dîner pour le lendemain 
avec sa belle-fille. D~j'à, les deux hommes avaient 
procédé à des échanges de vues el une ébauche de 
projet de collaboration était à J'élude. En bref, c'é­
tait le succès sur toule la ligne. C'est la raison pour 
laquelle M. Arlbuis, pendant qu'ils s'acheminaienl 
vers la rue Henri-Heine, ne laissait pas d'être sur­
pris du peu d'enthousiasme montr~ par celui qui 
avait été l'artisan de celle réussite inespérée. 

S 'H a vaiL pu se dou ter que Bob ne pensai t qu'à 
CatherÎJIC, dont l'absence à cc dîner allait enlever 
loul le charmc 1 Par un ami r{'nconll'é à Chamo­
nix cl qui vellait de Mégèvr, celui-ci avait appris 
la vic mouvcmentée fi tOIlS points dc \' ue qu'clle y 
menait, ct la savoir seule dans une telle ambiance lui 
d.éplaisail. Il regretta de 11 'être pas allé, elon le dé­
sn' de son pèrc, la l'Olanccr ct, de cc J'cgrct l<1l'­
dif, germa ct grandit sa mauvaise humeur . 
. - Allons 1 secouc-toi un peu, mon petit 1 dit en 

Tlaul M. Arthuis ; nous arrivons. 
Or, il peinc furellt-ils enlrés dans l'aJllichombre 

~u'un éclal de rire parvinl à leurs oreilles. Inlerdits, 
Ils sc regardèren t. M. Arlhuis, in lrigllé, sc dirigea 
tout droit ' ·Cl'S le salon don l il ouvri t la porle. Aussi­
tÔt, un largc sourire éclaira son visage. 

Cathcl'ille, qu'il croyait relenue il Mégt\ve cl pl'û~e 
11 partir pour Vienne, Catherine était lit et semblaII 
~Voir déj~ fail la conquête de Willy nroder~ cl de III 
,lCUIiU Mau{i. 

Rob, SUl' It!s laJOJls Ol' SOli patron, jl\uil vu, lui 
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aussi, et sa joie n'était pas moins grande. Néan­
moins, une arrière-pensée Jui vmt qui troubla son 
plaisir. 

- Pourquoi, sc dit-il, esl-elle revenue subite­
ment ? Qui donc a-l-clle suivi à Paris P 

* " 
Le lendemain de cc jour, Catherine, au volant 

de son roadster, stoppait rue de Lubeek, devant l'im­
meuble habilé ,par son amie Madeleirne Bonneval. 
Bien q Il 'il ne rel t que dix heures ct demie du ma­
tin, elle s'élait annoncée par téléphone, prétextant 
son grl\nd désit' de la revoir. Aussi, quand le timbre 
d'entrée résonna, Catherine ne fut point surprise 
d'entendre Madeleine déclarer à la femme de oham­
hre : 

- Je vais ouvrir, Lucienne. Je sais qui c'est. 
Plus petite ct plus fluette que Catherine, Made­

leine Bonneval, dirférente au physique, l'était plus en­
core au moral. Bien que du même age, celle-ci élait 
plus rélléchie, pIns positive, ce qui n'empêchait 
point les deux amies de Rympathlser. 

Aussi, en rerevanl le COllp de fil de Catherine, 
Madeleine qui, comme toul le monde, la eT'oyail tau· 
jours ~ Még-pve, 'l cela jusqu':\ la mi·février, fut­
elle tl'\.'S surprise de ln savoir à Paris, trois semaines 
plus tôt. La ron nai~sn n t, clic presscn1 ait quelque 
nouvellc fantaisie de sa turhulente amie, el J'envie 
de savoir s'cn trollva acau. Drs qu'elles sc furent 
cordialement el11bl'a~Rées, Madeleine s'écria: 

- Tu peux te valller de tOIl arl ~ mysli[]er le~ 

gens 1 Il Y a quatre jours, tu m'écris fJue tu par!! il 
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Vienne et tu débarques sans tambour ni trompette. Il 
doi t y avoir quelque anguille sous roche. 

Mystérieuse, Catherine souri;J.it. Elle suivit Made­
leine dans sa chambre, où el)es seraien 1 tranquilles. 
J\près s'être débarrassée de sa veste de fourrure, elle 
l'{)pondit : 

_ Je ne suis si je dois le raconler mon séjour à 
Mégève. Tu vas encore dire que je suis un peu 
folle. 

_ Folle, non 1 romanesque, seulement. Tu en con­
viendras, je pense. Tu as dît, là-bas, faire des ra­
vages P 

- Pas mal, merci. 
Catherine semblait avoir beaucoup à dire. En réa­

lité, clic Tl 'était venue che;l so11 amie que pour cela ; 
mais, au moment de Pilrlcr, sans doute éprouvail-
elle q uelq ue scrupule. 

Madeleine demanda : 
_ Et Régis, qu'est-il devC!lJU au milieu de ceLLe 

hécalombo P Tu J'as laissé à Mé"'ève P 
_ Il est rentré depuis trois

e 
jours. Son père l'a 

r.'lppelù parce qu'il lui a trouvé une situation. 
- Et lu l'as suivi P Je comprends maintenant. 
Catheri ne sc mit à rire . 

. - C'esl bien cc qui le trompe, ma petite Maud 
.le devais l'esler à Mégève encore quinze jours ... cl 
sllns Régis Les {)v6nemcnls Cil ont décidé autre­
ment. Tu 10 sOllviens certainement de cotte gitane 
que nous renconlrâmes ù Vichy, il Y a dellx ou tr?is 
'lns, ct 'lui, m'ayallt examiné les lignes de la malin, 
me prédit que j'épouserais un riche étranger P 

_ J'espère pour toi que tn ne t'attardes pas à cos 
sornolles. POUl' moi, je i!l 'y crois pas. 

En quoi lu as peu l-êlre lort, car sa IPl'édictio.n 

est an train de sc réaliser. 



Madeleine ouvrait de grands yeux étonnés. Cathe­
rine poursuivit : 

- J'ai fait, ù Mégève, ln connaissance d'un jeune 
et riche Italien, le signor Guldo Fiorelli, beau et 
sculptura,l comme un marbre de Michel-Ange. Il 
m'aime. 

- Parbleu l ils t'aimcnt lous 1 ... Du moins, ils 
le le disent. 

- Ne te moque pas de moi} veux-tu P Tu vas sa­
voir. A vrai dire, je 'Ille suis follemDnt amusée de 
cette rivalité qui existait entre lui et Régis. Tout ]e 
long du jour el de la soirée, j'étais escortée, enca­
drée, par ces deux soupirants fai sant ù qui mieux 
mieux llssaut de galanterie. C'élait très drÔle. Or, 
voilà que la semaine dernière" un outsider est sur­
venu, un Français, aussi brillant que les a1ltl'eS, 00-

core que tout à fait différent. Un lype épalant, ma 
chhe, un as du ski el du palin, comme on en ren­
l'on tre raremelll. Tout de suite i,1 fi 'a ohoisie com­
me partenaire, ct ce seul fail suffisait pour me rem­
plir de joie. Inutile de te dépeindre la tête du comte 
de Draynes et du beau Florentin. Je t'assure, Mad, 
que rien que ça valait le coup d'œil. 

- Je crois que Robert Mareuil Il raison quand il 
prélend que lu n'as pas de cœur. 

- Et lui, lu t'imagines qu'il en Il P En lout cas, 
je ne I\ll 'en suis jamais aperçue. Laisse-le donc lran­
quille avec son flirt. .. mais oui, parfaitement 1 n fait 
la roue alenlour d'une jeune Anglaise rencontrée 
fluaIS le train en alJant ù Genève. Lui aussi, lu vois, 
il rMige son peti t roma n feu illcton. Mais, 011 cn 
étais-je P 

- Tu parlais de ton numéro tl'ois. 
- Ah ! oui, r.'cst vrai. Un ROir, il m'n cmmen~e 
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da~s la montagne et là, en termes dithyrambiques, il 
m a déclaré sa flamme. 

- Comment 1 lu cs aUée seule dam la montllgne 
avce un inconnu P 

Catherine haussa les épaules. 
- Bob m'a dit exactement la même phrase, hier 

soir. 
- Il a eu Taison. C'était d'une imprudence 1... Car 

enfin, d'où sort-il, ce phénomène P 
Si tu ne me coupais sans cesse la parole avec 

tes préceptes de morale, tu le saurais déjà. C'est un 
l'O!Illanc ier, figure-toi. 

- Alors, tout s'explique. Il fait des études de 
ITIœurs ct situe ses caractères Avoue qu'il sait choi-
si [' 1 • 

Catherine, rageuse, s'était levée. 
- Tu ru 'ennuies, ù la fin 1 ct je ne te dirai rien 

d'autre. 
,l\fais Madeleine Ile l'entendait pas ainsi. Elle vou­

lalL connaÎlre la fin de l'his toire. 
- le te fâche pas ct assieds-loi 1 dit-elle. Tu sais 

que tu /l'US pas de meilleure amie que moi. C'est 
avcc le roman c ier que tu cs rentrée à Paris P 

- Oui . .J'ai fait un voyage délicieux. Cc garçon 
~ S l nn charmeur. Il a une façon originale de regarder 
cs r,ho cs, de les présenter, de les halJiller, qui n'ap­

pal'lient CJu 'à llli. En J'écoutant, ]e temps passe sans 
que l'on s'e n aperçoive. 

- Et alors P 
- AloI', C 'cRl à la maison (lU 'il m'est arrivé 

quclque cho~e d'extraordinaire. Je suis tombée en 
/}lein e rrrc piion, alor~ qu'on ne m'altendait pas. 
Mes parent ~ avaient prié à diner un industriel an­
~Iais ct sa helle-fille. nob aussi était là. Papa, quand 
Il rn'a VlIe, a sem hlé ravi. Pauvre papa 1 je le bous-

3 
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cule un pe1), roais jc l'aime quand même. Inutile 
de Le dire que j'ai dù, pal' le délaH, fuirc le récit de 
mon $éjour il Mégève. Jc IJ'ai rien oublié, j'en ~urais 
plutôt ajouté, J'icn que pour Jlgacer Boh ) 

- Le contraire m'ctH étonnée. 
- Nos jnvités partis, jc s uis mon,tte c:b.ez moi 

pOUl' ranger mes affaircs. L'envie m'ayant pris de 
fumer ulle .ciguretlc, j'ai cherché mon Ipaquet dans 
les poches de mon man teall de voyage. Or. la Pl:e, 
mÎ(>rc ch<tse que j'y ai lrouv.é a été ceci: 

Ca'theri n.c tendaiL à son amie un I1risLo1. ,C'élaj,t 
la moilié d'ullc invi ta tion à un bu} uyuo t e1) lieu il 
fégèyc, le premicr janvier. Au dos, les m.ots sui­

Vun ts étaicn L écrits d'une érrHllrc visiblemcnt con. 
trcrai le : 

« Un bon conseil " n'eTlaaa(>~ pas votre avenir 

avanl d'IU/'e en possession de l'antre moitié de celle 

carle. Votre bonheur en dépend. » 

- Que penscs-lu pc ma lr.ouvaillc Y EL, à ton 
avis, lcquel de mes troi s soupiranls a pu la glisser 
drillS ma poche? Pour moi, c'est un mystère. 

Madeleine l.onrnaÏl Cl rCIOljrnnit la çartc, amusée, 
cll c aussi, 

- Je pen se) répondit-elle, que rien ne IPr.01)ve 
qu'il s'agisse de tes trois mOlJsquet,1ires. Ceux-ci. 
dan s le J'oman, élaienL rluo.lre. Tu as laj ssé en route 
le Ilualrjbmc, limidc p('JJl-~ll'c, et qui )l'aura pail 
trouvé d'aulre moyell de relenir Lon aUcntjon, 

- Eh hien 1 il a r6ussi. POlir moi, il ne peut être 
(J)lcstioTl <[uc de Guido Fiorclli 1 

- Ah oui 1 lu prédirlion de la gilfllJe 1 Le riche 
étranger 1 Mon Di('u, qlle III cs enfanl, ma pauvre 
1)o.lc J Pl)I/I'VU CjIJe la folle Ju logis Ile II) joue Pli! 

UTI mu Il y:)j LOlll' ct Cf lie Lu lIe Le Juis ,~c~ pps entrd­
flGr à (aire une sottise 1 
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_ nassure-toi. . . Mais c~mviens Lout de même que 

c'est amusant. 
- Non 1.. . dangereux. 
Catherine, de nouveau quitta son fauteuil, mon-

trant quelque impatience. 
_ Ma pauvre Mad, ironisa-t-elle, il faut épouser 

Bob . A vous deux, vous serez le ménage le plus 
assommant, le plus tâtillon que l'on puisse voir 1 

_ Je trouve nobert Mareuil très sympathique} ne 
t'en déplaise ; mais j'ai idée qu'il Il déjà fait son 
choix. 

Catherine, occupée à remettre son manteau, in­
terrompit son geste ct se retourna vers son amie : 

- Lui 1 Ah 1 laisse-moi rire 1 
_ Pourta1nt, ne viens-tu pas de me dire qu'il Hir-

tait avec llne jeune Anglaise ? 
_ Je plaisantais. Je ne me représente pas Bob 

en train de /lirter 1 Oh 1 pas du toul. La jeune fille 
dont il s'agit est, ainsi que je te ] 'ai dit, la belle­
fille d'un maître de forges avec lequel papa compte 
s'associer. Bob doit partir inccssammont en Angle­
Lerre. Bon débarras 1 Sous prétexte que nous nouS 
?onnaissons depuis longtemps, il joue les Menlo r , 
JI abuse vraiment; ct, après tout, il n'est qu'un em­
ployé (jo papa. 

_ Un employé qui a du cIlie, on tout cas, ct de 
la race. Je le trouve aussi bien que ton négis de 
Braynes, encore qu'il apporte plus de discrétion dans 
sa toilette. 

Catherine éclntn de rire. 
_ Ça, par exemple 1 mais regarde-moi donc 1 ma 

parole, tu es Amoureuse de Bob 1 Je vais le lui dire 
tOul ù l 'heure. Le pauvre 1 JI est capable de pas­
Scr auprès du bonheur sans Je voir. 

_ Tu es absurde, ma petite Kate, cl je mo de-
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mande si cc JI'es t pas loi qui pa-sse, à côlé du bon­
heur, car je suis bien persuadée que tu ne t'cs ja­
mais aperçue que Roberl l'aime. 

Calherine resla d'abord bou-che Lée puis cc 
fut uneexlplosion de gaielé. 

- Eh Lien, vrai 1 Surloul ne vien s plus jamais 
me racolller que tu n'es pas romanesque. Bob amou­
reux 1 cl amoureux de moi 1 Je m'en vais parce que 
lu finirais par me convaincre et, à la seule idée de 
m'éprendre, moi, de cc garç,on réfrigérant, j'en ai 
le fri sso n. Je préfère allcndre celui qui doit m'ap­
parler le honhcu,·, Cil même Lemps que la seconde 
moi lié de la carle mystérieu se. 

l\1adeleine tflC semblait lIull emen t tl'ouLl ée et, lout 
en serrant la main de Calherine, elle dit seulement: 

- Cc jour-là, pent-êlre admettras-tu que j'ai rai­
son. 

CHAPITRE VI 

Cc mArne jour, vers cinq l,cures de l'après- midi, 
Catherine, assise i\ une table de « l'Ixe Royale », 
trépignaiL d'impatience. Guillaume VeTmel, en la 
quillant au relol1l" de Mégève, lui :lvait <lonné ren­
deZ-VOli s, ct d~ji\ il était Cil retard d'lIne bonne 
demi-heurc, cc qui, pOUl' elle, constituait un crime 
de lèse-gn,lanLerie. 

Cc (lU 'elle redouLait le pIns, c'élait d'êlre surpri se 
da~IS celle a llenle, exlrûmernen t blessa11 te pour son 
amollr-proprc. Elle i1vail commandé son goMer ct 
le dégustait maehinnlement, les yeux rivés sur la 
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porte d'en trée, lorsqu'à sa grande surprise, celui 
auquel elle pensai t le moins parut sur le seuil: Bob, 
escorté de miss Sullivan. 

Ils riaient. Un moment, Catherine s'imagirna 
qu'ils l'avaient aperçue ; mais elle constata bientôt 
qu'il .n'en était rien. Le plus simplement du monde. 
ils s'en furCtl'lt s'asseoir à une table au milieu de la 
saille, tout en continuant leur conversation. Quelques 
bribes lui parvinrent, indistinctes. Elle comprit seu­
lemen t qu 'i ls parlaien t anglais. 

Jamais Catherine ne s'é tait imaginé Robert Ma­
reuil goûtant dans un salon de thé à la mode, et ce 
fut pour elle suj et d'étonnement. Elle se le repré­
se ntait plus aisément à J'usine ou au volant d'une 
voiture. En le voyant si à l'ai se, si peu semblable à 
à lui-même, elle sc demanda si elle n'avait pas eu 
tor't de plaisa nter de son flirt avec la belle insulaire. 

De sa pola.ce elle pouvait voir avec quel empres­
sement il ser vait sa compagne ct, à cet in stalnL, elle 
souhaita d 'ê tre ailleurs dans la seule crainte qu'il 
ne surprît sa solitude.' Or, elle ne pouvait quiLLer 
J 'établissemen t sans passer près du couple et devait 
rester prisonnière d'une curiosité possible. Elle sc 
souvint alors qu'au cours du dilner où miss Sullivan 
étai.t priée, celle-ci l'ayant invitée à goûter, .elle 
avar t refusé pour être au rendez-vous consenti Ù 

Guillallme Vernet. 
Elle surveillait leurs moindres gesles, avec le se­

cret espoir qu'il s ne s'allarderaient ,point. Mais ils 
ne semblaient nullement pressés. Les yeux fix és sur 
~a pendule, elle trépignai t ; car, bon gré, mal gré, 
Il lui fallait aUendre le retardataire, alors qu'elle 
e(\t voulu, en quittant sa place, lui donner la leçon 
qu'il méritnit. 

Cc fut juste Il cet instant qu'elle rencontra le re-
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gard de miss Sullivan. Celle-ci, la reeonnaissan L, sc 
leva ct, spon lanémenl, sc dirigea vers elle. 

- Commenl, "ous êles ici il et Valls goûtez seule il 
A son lour, Dob s'élant retourné, l'avait aussi 

aperçue. Cependan l il ne q uitla pas sa place, sc con­
tentant de lui faire un signe de la main. 

- J'étais avec ' un ami qui vient de partir, men­
tit effrontément Catherine. 

- Eh bien 1 venez avec nous il 
Catherine dut s'exécuter. Elle serra mollement la 

main de Robert et prit place entre MjlUd ct lui. 
- Comment as-tu fuit, toi, Dob Mareuil, pour ve­

nir goût~r à (( l'lxe Hoyale Il il 
- Purce quo j'avais invité miss Sullivan ct que 

je no pose jamais de lapin, moi 1 
Il ponctua sa phJu e d'U!Il regard incisif. Cathe-

rine comprit qu'il Il 'était pas dupe. 
Cependant, galamment, il proposa 
- Que veux-tu Iprelldre il 
- Hien, nlerci, j'ai goûté. 
- Ne sois pas stupide. Je sais que tu as un faible 

pOUl' lo porto. Laisse-moi t'en commander un. men 
de tel pour calmer les nerfs. 

Clltherine, au fond do soi, s'ilTitait de ces lazzis, 
redoutant maintenant J'arrivée de Vermot, suivie des 
excuse qu'il ne manquemit PlU! de prodiguer et qui 
donneraient rnison à Boh. 

Elle ne répondait que distrailement aux queslions 
rie Maud, ~el1lant figé sur elle le regard ironique de 
Son ami d'enfance. 

- A pl'OpOS, dit celui-ci à brl1le-pourpoint, j'ai 
renconlré c mntin lon cher ami, le comte de Dray­
ncs. Il n'est donc plus à Mégèvo P 

- Tu le vois. 
- Son lra vail l'a rappelé sans doute P 
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_ En effet. Son père lui a trouvé une situation. 

- Et de premier ordre. 
- Comment le sais-lu P 
_ Comme tout le monde : par le journal. 
Catherine reposa un peu brutalement son verre 

su r la table et, oc faisant, faillit renverser celui de 
Maud. 

- lIé là 1 doucement 1 fit Dob imperturbable. 
La jeune Anglaise les dévisageait l'un après l'au­

tre et devait avoir déjà une opinion 1ioo à elle, car 
elle ne manifesLait aucune surprise de ces échanges 
de répliques plutôt aoerbes. 

_ La presse annonce la situation de Hégis P 
_ Mais oui, ou plutôt ses fiançailles avec Mlle 

Solange de Curney de Talmont, la fille du direc­
teur de la Drmque Française. Ah 1 il saiL se caser, 
cc gel1tleman 1 

Ca therine se sen tait devenir cramoisie et elle eùt 
volontiers mordu Doh qui avait l'impudence de lui 
annoncer celle lI10uvelle en plein salon de thé, en 
présence d'une étrangère. Ueureusemc.n l, Maud, qui 
venait de jeLer les yeux sur sa montre, s'exclama: 

Vous ,avez que je dois rejoindre mon père à 
l 'hôlel pOUl' six heures. 

- Je vais vous cond1lire, diL 13ob. 
Puis, sc déLournant vers CaLherillle 
- Tu as ta voiture P 
- Non. 
_ Alors, je t'einmène. Je dîne chez toi ce soir. 

DÎnCl' d'adieux, pui sque je pors demain pour l'An­
gleterre, avee Il1i ~s Sullivan ct M. n .. oders. 

- Nous l'enlevons 1 renchérit Maud. 
_ Oh 1 vous SlIvrz, répliqua Rob, Catherino en 

~on\ l'uv;e . .Jc suis pour elle UJl grand frèro jnsup-



72 LE PRINCE CIIARMANT 

portable e t grognon, l'empêcheur de danser. N'est­

ce pas, Kale P 
- Le plus souvent, oui ; mais je vois que tu 

peux, quwlld lu le veux, être très différent. .. avec 

les aulres, s'entend. 
BoL souriail cl s'apprêtait à répliquer par quelque 

nouvelle taquunerie, lorsque Maud intervint: 

- Cela ne prouve rien, vous savez. Ainsi, je suis 

fian cée li Eddi e Glaseborough ; ch bien 1 il est com­

me M. Mareuil : il ne cesse de me faire la morale. 

Bob observait Calherine ct voyait combien la nou­

velle des fian çaill es de J\égis de Braynes l 'avait im­

IPressionnéc. Au fond, il regrella de les lui avoir 

annoncées ausi brutalement. Sur le tenain senli­

mental, il n'avait pas la manière. Il manquait de 

la souplesse dés irable. Le sachant, il s'en irritait lui­

mC'm e. Ah 1 s' il avai l cu en fa ce d'elle sa pleine li­

ber lé d'esprit, s' il avait pu lui dire tout cc qu'il 

ressentait po ur elle, com bien il cO l été pl us mal­

léa hl e 1 Mais, :1 force de vouloir masquel' ses son­

lim en ls, il fini ssait par ne plu s voir clair Cil lui. 

Cependant, à la veill e de partir pour Lin coln ct, 

qui sai l P de s'y in stall e r déflnilivemenl, si les af­

faires s'a rra,ngca ient, il éprouvait le plus ,rif désir 

de les lui lai sse r percevoir . Mai s commonl, en si 

peu de Lemps, y parviendrait-il P El puis, était-ce 

bi en le moment P 
Ainsi qu'clI c l'avait avollé Ù son amie Madeleine, 

Catherine TI lui avait fail g rG ce d'aucun détail con­

cern an L son séj our li l'vi' gève, alÎ le bea u Floren tin, 

IIi le ro man cie r virtuose du ski et du patinage. Il 

Cil avail sO llri , bi en qu 'au fond, il sul qu'avec le 

lem pr ramenl romanesque qu'il lui con naissai t, il ne 

lui res lail II lui, simple empl oyé de M. ArUlUi s, la 

mo indre chance de succès. 
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TouLes ces amères pc.nsées se pressaienl dans son 
es,pril, cependanl qu'il réglail le garçon et que les 
d?ux jcunes filles se di sposaient à sorLir. Il les sui­
Vit ct, comme ils arrivaien L près de la porLe, 
celle-ci s'ouvrit et un homme entra . C'éLait Guil­
laume Vernet. 

Il serra la main de CaLherine en disant: 
_ Combic.n je m'excuse, peLile KaLe, de ce long 

retard 1 
L'inLerpellée était aux abois. Elle Je fut bien da­

vantage encore lorsque Bob s'exclama : 
- CommenL 1 c'csl Loi qui maintenant pose des 

Japins aux femmes il 
Guillaume leva des yeux effarés. 
- Je ne savais pas que lu conna~ssais Mlle Ar­

Lhui , dil-il en s'adressant à Bob. 
Celui-ci sc mil ù rire. 
- C'esl que lu as mauvai e mémoire, expliqua-l­

i·!. 11 Y a cl ix ans que IIOUS essllyons vainemen 1 de 
nous entendre, elle el moi 1 N'est-ce pas, Calhe­
rine P 

Cetle dernière était sur des charbons. D'une part, 
elle eûL voulu tancer, comme il le méritait, celui 
qu.i v nai t de la faire posel'; de l'autre, elle ne pou­
vait le faire ans lui donrner vi -fi-vi s de Bob une 
certaine importance. Aussi Lransigea-L-elle : 

- Je regreLLe, monsieur Vernet, mais je dois ren­
lrer. Je vous téléphonerui quand je voudrai vous 
voir. 

~cci débité sur cc peliL Ion hautai'l1 qu'elle sa­
VOII. prendre ft J'occa sion. Boh rchangea un coup 
d,'œ~l avec Vernet, sourit imperceptiblement; puis, 
~ aVlsanL qu'il loissait ]\1aud à l'écart, il fit les pré­
sentations : 



7. LE l'>lUNCE cm ]\MAN'r 

- l\Ifonsicur Guillaume Vernet, lm clNllarade de 
régimcrÏ t. Miss Maud Sullivan. 

Entre tomps, Catherine s'é(aib déjà éloignée, se 
dirigean t vers la voiture, après avoir échangé avec 
le romancier un simple serrement de mains . Bob, 
au moment de le quitter à son tour, lui glissa à 
l'oreille : 

- Téléphone-moi à l'usine, demairn à la pFemière 
heure. Je voudrais te pal11er ct je pars demain soir. 

- Entendu 1 répondit Vernet. 
Catherine, s'étant instU'lIée au fond de la voiture, 

laissa miss Sullivan prendre place près de Bob. Ils 
n'échangèrent pas une parole jusqu'à l'hôtel où ils 
déposèrcn t la j eune Anglaise. Celle-ci prit c~ngé 

co jn ~ i s lant pour que Catherine lui rendît visiLe en 
Angleterre. 

En souriant, elle ajouta : 
- D'ici là, je vais ID 'efforcer d'apprivoiser M. MIl­

reuil. 
- A lors, répliqua froidemoo t Catherine, mieux 

vaut y renoncer. Il est incurable. 
Bob ne di sait rien, sc contentant de gHssel> vers 

son amie un regard chargé de malice. Quand ils 
furent seuls et nvaiJ1t de démarrer, il se retourna. 
SUI' elle, pui s, de son air narquois, il suggéra : 

- Al.JOIlS, viens ti'a sseoir près de moi. Autrement, 
j'aurais 1'(1 il' de Lon chauffeur. 

Catherine obtempéra, non sans répliquer : 
- Mon chauffeur est un lype bien élevé. Ne se­

nlÏt-ce que sur ce POiIlL, pas de comparai son pos­
sible 1 

Bob sc miL il rire et nrruya sur ]e démarreur. Ils 
l'oulèrent un moment silenciellx, bien qu'ils eus­
sent 1\111 et l'aulre beaucoup n dire. 

Cc Iu 1 Co therine qui ongagen le fer : 
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- Tu ne m'avais pas dit que Lu connaissais .M. 
Verne t. 

- To i non plus. Du m oin s, tu ne m'avais pas 
diL son nom . Ainsi c 'es t lui le fam eux roma<ncier 
qui m anie skis cL ~ a Li ns aussi bi ~ n que la plume 
et qui sait rendre si agréables les prom enades au 
clair de lune il 

- C'est un tYlpe épatant. 
- En tout cas, il m anque d'éducation, puisqu'il 

t'a fait poser près de deux heures 1 
- 1'11 dois le connaî tre m iellx que moi, puisque 

votrr. Amilié da te du r ég im ent. 
- Ma pau vre Kate, lu vas au devant de beaucoup 

d o déreptio ns avec ton im aO'ination en foli e. Je ne . , ~ . . . 
S UI ~ Cfu un 011 l'S , c 'es t du m oilJ1 s ton OpInIon, maIs 
je l'aime hien quand m ême ct je voudrais Le guérir 
d e tes lubi es. Le premi er venu s 'auréole n tes yC1JX 
de toul es Ir.s qualil és , de 10 lltes lrs perfec tion s, et tu 
le sac res pr in ce charmant. La vie, voi s- tu, n'est pas 
un l'o man. 

Cath erine flt la moue. Elle grill ait d'envie de lui 
Iparler rlu hill et mysté ri eux. 

- Elle sc pré cn 'te po urlant CfucllflJCIois comme 
te<1J e ct, si je voulais, je pourrais L'en donner la 
preuve . 

. Dob, san s tenir compte de l'arg ument. poursui­
VIt: 

- Quand on s 'appelle Catherine Arl111li s. on peut 
sc permet 1 re de choisir sans sc laisser conter fl eurette 
par' <n 'i m parl e qni. 
~ !Je com le Régis de Braynes n'est pas n'importe 

1J11I • .l e pen j;e 1 
La phra se dil e ell e sc mo rdit les lèvres . Elle avait 

oublié ~11 'i] étaii fi ancé ct que Dob lui-même le lui 
ava it annoncé. 



76 LE PRINCE CIlARlIlANT 

Or, par extraordinaire, celui-ci ne répliqua point. 
II la dévisagea seulcmen l. Mais 'le regard appuy6 
dont il l'enveloppa, regard où, contrairement à son 
habitude, ne se li sait aucune ironie, impressionna 
Calherine. Elle se souvinl de l'in sinuation de SOI1 

amie :\Iadeleine Bonneval ct, à celle minute, elle eut 
lIa conviction que celle-ci avait vu juste et que Ro­
bert Mareuil l'aimai 1. Mais elle TI 'éprouvait à so.n 
égard qu'une sym pathie réelle, en dépit de ses rua­
des, et pas un atôme de celle sensa tion qui la fai­
sait prêter une oreille complaisante aux madrigaux 
de ses in nombrables flirts. 

onobstant eHe J'examinait à la dérobée et décou­
vrait que, physiquement, il pourrait aller de pail' 
avec tous ses ami s. Elle en ful pre que étonnée. 
Ce jour-là, il porlail, nOI1 sa ns élégnnce, un cos­
tume marron et un pardessus de srol't de même cou­
lelll'. Sans chapenu, comme loujours, il laissa it aux 
caprices du vent sn cheveltll'e drue et rebelle, sym­
hole de son carael re, affirmait Catherine, 

- C'est dommn ge que tu ne nous accompagnes 
paq fi Lincoln, dit-il tout à coup. Miss Sullivan le 
d \sir vl'nimenl. 

~lis!-1 ullivan, peut-être 1. .. Mais toi P ... 
Il s travcl'sa ient à cel in slnnl la place du Trocadéro, 

Bob, qui allail s'cngager dnn s la l'Ile rrnnklin, ra­
I nlil puis, se lournnnl vers sa compagne, il dé-
clora : 

je te di sa is qllc je p C Il ~e comme miss Sulli­
van, ('~ I -c(' que celn influerail sur la décision P J'en 
dOlilc . 

- El III nf; rniqoll 1 rrponclil Catherine, qui déci­
déllll'nl, Ile voul:1il po s désn rrner. 

Alors, Il 'cn pal'lons plus 1 Je vais à Lincoln 
pOlir affaires, cl. .. 
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- Que t l l dis 1 
Bob n e broncha /pas ; mn is, au fond de ses pru­

n ell es, s'a llu ma un e pe lile lueur . Il n e put résister 
a u dé il' de répliq uer: 

- Miss Su ll iva n va udra it le voyage, assurém ent. 
Ma is j e n e m e fa is a uc un e illusion . Si ell e ln e té­
m oig ne quelque a mitié , cc n'es t que p arce que je 
l'CS emble é to nn amm ent ft son fi ancé, Eddie Glasebo­
ro ug h. 

- En somme, lu n'as pas de chance. 
- P as p lus q ue loi. 
Vexée, Ca lh er in e ri pos la : 

Po u rq uoi di s-tu cela P 
- P o u rq llo i il Ma is pa rce qll c tes soi-disant sou­

pira nl lI1 e rech errl len t pl'ès de loi que l'illusio n de 
l 'a m our. Tu sy,n lhéli ses la femm e qu'il s po urraient 
aimer Vro i me n t, mais qu ' il s n'ai m ent p as en toi. 
L 'a m our vrai . l 'amour dépo ui ll é n'a besoin, po ur 
ex i ICI', ni de promenades da ns la mo ntag ne, ni de 
j azz, Ini d'om hi ance l'om nne qll e. 11 es l 1;\ , caché, ti­
m ide sOll ven l, ct Il e c!emn nc! e pOlir sc m anifes ler 
q u ' un e occa ~ io n to ule sim ple. Il rode peul-ê tre al cn­
lOllr d e lo i, sa ns q ue tu t 'en do ul e , e t il es l proba­
bl e q ue lu le découvr iras seul em ent le j our où lu 
seras bi en co n vninr ue que les ado ra teurs de com é­
di e ne t 'e n np por ten t que le mirage. J e voudrais tant 
que tu m e com prell nes. Ne sui s-j e pas Lo n grand 
frp re... 10 11 am i il 

Bo h gO ur ia it en débil a nL son Iplaidoye r, m ais sa 
voix Irem hla il lrg(\ remcnt, c t lo ute Bulre que Cathe­
r ine Cllt romp ri s (Ju 'ell c ve nait de recevoir la pl~ s 
IJpll e drl'la ra ti o n d 'amoUl' . Or, Ca therin e Il e voulall 
p:lq com pre ndre. 

_ Mo n tpmpéram enl rom anesque, comme lu dis, 
doit déte ind re su r Je li cn 1 Tu deviens lyrique. Tu 
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t'entraînes pOUl' séduire les jolies girls P 
Le sourire de Bob disparut, et ce fut avec sa voix 

des mauvais jours qu'il r~pljgua : 
- Pour m'entraîner, je choisirais une autre paT­

len\lire capable de m'inspirer, et non une amie d'en­
fance comlJle loi 1 

Puis, appuyant sur l'accélérateur, il mit quelques 
minutes seulement à se rendre à destination. Quand 
il stoppa devant l'hôtel Arthuis, il avait retrouvé 
son sourire. 

- Et 1l1ainlen<lnt, dit-il, je vais chercher maman 
qui dîne avec nous. 

CHAPITRE VII 

Le bruit d'une sonnerie, étouffé pal' les cloisons 
el les tentures, résonna longuemcnt. Robert Ma­
J'cllil sortit du sommeil el enlr'ouvril les yeux. Le 
drwr gui s'offrail ù sa vuc, décor inhabilucl, le 
surprit d'abord. 

C'était unc chambre très vaste, lumineuse, meu­
blée dons le gOÎlt moder'ne, mais avec lout le luxc 
cL le confort anglais. Détails mimlliellx, arsenal 

complet de mille cl un ac('essoires CJui Ics caraelé­
l'i ~(, Jll. Cc fJui frappait surtout, c'était celle nettelé, 
celle propreté rnffinre dont les nrilunnifJlH~s s'entou­
rent en t01l1 cl pariou t, cl qui est une forme du 
respec t indi ci ble qu'il !' ont PO'111' cux-mt1mes. 

Depuis la veille, flob résidait à « Scawhy Castle ». 
Fanrllique des voyages, il s'élonnait de n'cn pas 
éprouver une plus grllnde joie. La rai son en était 
qu'il Ll'avJ1oil après lui quelq.ucs soucis personnels 
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l'empêchant de jouir, ainsi qu'il l'eût souhaité, de 
t'accueil vraiment famIlial qu'il avait rcçu chez 
W1l1y Bt'oders. 

Depuis 50n voyage à Genève, sn mère était sOllf­

frante. Les troubles 11erveuX qur, pendant des an· 
lI1ées, avaicot donné tant d'inquiéWde aux SfellS, se 
mn:nitestaiellt à nouveau, et Bob s'imaginait, à toft 
ou à raison, qHe son départ pour l'Angleterre était à 
la base' de cette recIlUl&. A la seule pensée qu'un 
JOIlI' prochaln il lui faudrait, une fois encore, tra­
verser la mer, Mme Mareuil lJ1e vivait pas. De cela, 
elle ne voulait poin L convenir, de sorle que son fils 
devait lui-même, en apparence du moins, attribuer 
ces malaises 11 une autre cause qu'il qualifiait de fa­
tigue ou de séparation fOTcée. 

Cependant, nu moment de le CJui'tter, son émo­
tion avail été si violente que Boh en avaiL éprouvé 
un profond ehagrin et son désir de mencr n hien les 
intérêts dc son patron s'en (l'ouvait diminué. · En 
efret, cn cas de réussite comment concilierait-lI le 
projet formé par M. Arthuis de iui confier Ta dlreè­
fion de Ia suecursaTe anglaise et te désil' de sa mère 
de Ile pas le voir quitter Paris ? Il avait pour elle 
un vé!'itobJe culte ct) pour rien au monde, il n'eût 
cOinsenri li la lais~er loin de lui. JI étnit fils unique, 
ene n'rIvait que lui, e~ tant qu'il serait céTihataire, il 
cansicléraH comme un deVOIr de resler près cl 'elle. 
D'nillel1!'S, l'heure lJ1'était pas prrs de sonner où il 
lui pf(~sentcrnit la femme de son choix. 

La femme de eûn choix r De ce cÔté-ln, non plus, 
il lJ1e se monlrnit O'uère optimiste, cal', si, vivant à ., , . 
ses côtés depuis de longlles années, il n étaIt pas 
parvenu li inspirer à Catherine lin sentiment plus 
tendre que l'amitié, comment Je pourrait-il, s'ils 
demeuraion t longtemps séparés P 
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Et, dan s un hochement de tête , Bob sc disai t que 
celle amitié qu'olle ,lui di spensai t avec parcimonie 
ressemblai t fort à J'allachemen t que l'on éprouve 
pour un bibelot précieux, un agréable souvenir ou 
un bon chien fld èle : le culle d es vieilles affaires. 

Il ruminait taules ces pen sées moroses au début 
d'une journée ensoleillée, qui pourtant s'annonçait 
fertile C!l1 événemen ts heureux. Le program me cn 
avait été dûment réglé la veille, au cours du dîner, 
par mi ss Sullivan ct avait reçu l'approbation du 
maître de céans. 

Après le breakfast servi à huil heures ct dem ie dans 
la salle à manger du rez-de-challs '(oc, vi si le des u si­
nes qui sc prolongerait jusqu'il l'heure du lun ch. 
Là sc terminera it la pnl'tie technique de l'emploi du 
temps, le reste de la jou/111ée devant appartenir à 
Maud ct ses nombreux amis. 

En effet, celle-ci avait décré lé qll'il s prendraient le 
thé à cc Wigford-!lollse )), doma ine ~e igneul'ial de 
Lord Glaseborough, oncle dEddie ct principal action­
naire des usines Broders and Co. 

Selon toutes probahilités, on ferait IIne partie de 
golf, si le temps Je pCl'Incllait, ct l'on reviendrait 
diner à cc Scawhy CasLle ». 

Dan s Lout J'emploi de celle journée, Boh trouvait 
SOli comple. La visite de J'usine 1'intére sern it au 
plus haut point, ct il sc montrait aussi curieux de 
cOllnaÎll'C l'homme auquel il devait en somme ct à 
son ill su la pleine réussite des projl'ls de M. 1\rthllis. 
Présenté par Barnnve fi Willy Broders, il eut Rans a11-
CUIl doute Irouvé prrs de celui-ci 1111 accueil sym­
pathique, moi s J'ambiance n'e1lt pas élé ausei f:lvo­
rable pour la sliite 1\ donner fi cet entretien. JI eClt 
él.ù lrès difficile, dans le court Inpa de temps d'un 
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déjeuner . de jeter les fondations d'une entreprise 
solide et durable. 

Maud avait été l'auxiliaire précieuse , Je « deus ex ~ 

machina n, rôl e qu'elle n'eul sans doute jamais tenu 
sans celle similitude de traits qui lui firent pren­
dre l'obsc ur Robel'l Mareuil Ipo ur le brillrunt Eddie 
Clasborough. 

Tout s'enchaînait méthodiquem en t, cL Bob, nulle­
m en t fa lalis te pour tan t, se demandait, perplexe, où 
les événemellts l'enlraînai0n t ù si vive allure. 

Ce poillt d'inlerrogation s timula sa nonchalance 
matinale cl l e fit sa uter du lit. Dédaigmant de sonner 
un va·Jel de chambre, il fit couler son bain et s'al­
tucla il sa toilette. S'il 11 'é tai t poin l ilrbi tre de la 
mode, il savai t l'es ter correct, fid èle en cela à l'édu­
cation américaine qu'il avait reçue . 
. Le gOllg, anl\1onçant le breakfa st, le trouva prêt el 
11 quitta sa chambre. Comme jJ longeait l'immense 
galerie qui d esservait 1 'tla "'e il se vil tou t à coup b , 

en fa ce de mis tress Broders qui sor tait de son ap­
partem ent. 

La m ère d e Maud paraissait plutôt sa sœur, mais 
n'en tirai t aucune vanité. Au contraire, elle s'effor­
ç:ai~ de sc tenir à l'éca rt, cc qui avait le don de d?­
plQJrc i\ sa fille. De santé <.I élicaLe, elle supportaIt 
difficilement les brouillards de l'hiver. C'était là une 
des rai sons pour lesquelles son mari avn it ache lé Ulne 
propriété ù Gcnc-ve, afin qu'elle pût y séjourner !on­
gaemcnt et fréquemment. Mis tress Hroders affect lon­
nn i / parlÏCIlIi'\J'emc n t la Suisse, q IJ 'elle avait habilé.e 
pendant plusieurs année::. avec son premier man, 
leql1 el dirigeait il Lausa nne une impor/ante fabrique. 
Cc ful clan s cc pays qu'elle fit III connaissance du 
martre de forges. . 

Comme lou/ le monde, à « Scawby CaslIe Il, MIS-



~fe3S llroclers avait t€lut de suite témoigné une gran­
de sympathie ù son hôte, et, ce maün-là, dès qu'elle 
l'aperçut, elle vint à lui, wuriao te. 

- A la bonne heure, monsiem' Mareui,l, vous êtes 
ponctuel. C'est 11n compli.moot que je n'ai :pas sou­
vent l'occasion d'adresser à mon entourage 1 

Après s'être incliné sur la main tendue, Bob ne 
protesta que par un geste \1iIl'gue. En même Lemps 
que la maîtresse de maison, il s'engagca dans le 
large escalier et, chemin fa,isan t, tous d'eux échan­
gèrent quelques propos sans importance. 

Comme ils entraient dam le « dining-room », le 
(c uuLJer » imposant et digne, tel un authentique 
genLlcman, s'jnclina. Rob remarqua qu'il le fi.xatit 
avec une insistance cliscrèbe. N'étant jflflS là la veille, 
ce maître d'hôtel s'étonnait sans {joute de la pr~. 

senee d'un étranger. S'nclressant à mislress llroders, 
il <loi t : 

- J'i~norais que M. Eddie G1aseborollgh fût id . 
. Je m'excuse, je vais ajoutel' un eOlner!. 

Rob sc mil ù rire ; mislress nroders en fit (t11-

tant, ;) la grande stupéfaction du domesliqlle, lequel 
11 'avait pas conscience d 'avoi r dit qllclqlle chose de 
drôle. Puis la femme du maître de forges expli­
qua: 

- Non, Jone~, l\f. Ecldie Glasehorollgh n'est pas 
des nôtres. n est l'en lré seulemen t hier de Norvège, 
et il est un pell l/il pOUl' nous rendre visile. 

Volontairement, elle T,'en dit pas davantage, et le 
maître d'hMel n'osa point insister. Nranmoins, Bob 
vil à SOn ai,' qu'il n'était pns convaincu. 

En p,.cnant place ù table, mistrcss Broùers lui 
dit : 

Comprencz-vous maintenant la méprise ùe ma 
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fille ? Jones connaît parfailement Eddie, et son opi­
nion il quelque valeur. 

Bob ne pul s'empêcher de sourire. 
_ TouL homme, observa-t-il, a dc par le monde 

un sosie. Le mien réside en Anglelerre. Je serai en­
chanté de le rencontrer. Qui sait si cetle ressem­
blance ne nous rendra pas quelque service 1 

_ Vous, mon cher, vous complotez une vilaÏIle 
affaire 1 

Celle phrase avait été lancée par Maud qui, en 
en lra n l, avait surpris les derniers mols. Elle em­
brassa sa mère, lui mil un doigt sur les lèvres pour 
arrêter en chemin les reproches qu'eUe ,prévoyait ; 
puis, enfin, serra la main de Bob avant de s'asseoir 
près de lui. 

- M~me Joncs, expliqua mislress Droders, qui fi 

élé vielime de la ressemblalIl'ce de M. Marcuil avec 
Eddie 1 

Maud érlata d'e rire. 
- Pour fairc un bon tour à cc cher garçon, il 

faudrail qne Dob se présenlât à sa place devant son 
oncle. Cependant, je liens à vons prévenir qu'Eddie 
Sc fai t souven l rabrouer. Le vieux lord Ill'est pas 
toujours commode 1 

Toul en surveill;mt le service 1IS5UrO par le « but­
~er Il assislé d'un valrt de pied, m islress Rl'oders 
J:I?il cles regards inquiets vers la porte, s'6nervanl 
vlslblemcnt cie ne pas voir ~On mari. AU5~i bien ne 
prêtail-elle ,qll'unc oreille distraile allx propoS de 
n()he~'l ct oc Maud, lesquels, à cause du personnel, 
Pnl'lalenl français. 
, - ,Tc Noyais qllc Loro Regioald GlaseborotIgh 
('Iail le prrc de 1\1. Eddie. 

on 1 Lord Rcginnlcl Gla~eborough n'a pas d'en­
fan ts ; n'en a plus, du moins. Il a adoplé son neveu, 
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dont le père a été Lué à ]a guerre ct dont ]a mère 
est morte, il y il tl'ois ans ; mais il le considère 
comme son propre fil s. 

Bob allait poser d'auLres questions, mais M. 131'0-
ders fit son entrée dans la salle à manger, ct son 
premier regard fut pour sa femme. S'approchant 
d 'cHe, il déposa un bfli ser sur ]e bout de ses doigLs 
ct murmura : 

- Je suis très ex<:usable, cc malin, darling. Je 
m'étais tout simplement endormi. Le seul coupa­
ble, c'est Ralph, qui ne m 'a pas réveillé. 

lndulgente, mislress I3rod ers sourit et, dans le 
regard qu 'écllangùren t les deux époux, 130b trouvjl la 
certitude d'llil1e entente Ipnrfaile. 

- Eh bien 1 j eune homme, gue dites-vous de 
notre pays P VmlS y plaireZ-VOlis P dema nùa le mai­
l re de forges. 

- r.erLni nemc n l, M. nroclers, je crois m ême que 
je m'y habitu erai s Irl ~ s vile. U6las 1 les usines Ar­
Lhuis Ile Ro nt pas en An gleLclTc. 

Boh avait Ifl ché sn phrase , presquc ans y poo ser. 
] 1 ne réalisa Il Il 'ensui le et n 'cn ru L pas méco n Len t. 
Jusq1l'i ci, jamais la qllesliol1 n'avait été posée fran ­
chement, M. Arlhuis Cl lili-m ôme ayant abordé Jo 
projc t en contournant l'obstn clc. On s'é taiL mi s d'ac­
corel Sllr lIne collaborntiOIl éventuelle, mais le moL 
de fl,Jinle n'avait pa s él.é pronoll cé. All ss i Boh, après 
celle Illliision dil'cc lc, allendrtil., non sa ns inquié­
l\ld " le rrn exc de l'An glai s. 

- S'il Ile tenait qu'à moi, d(.clara celui-ci, après 
un inslnnl de sil cncc, ccla pOllrrail sc faire. 

De wrprisc, nob faillit ]ai s~(' r choir ln ta sse de 
thr qu'il pOl' lnil il ses ]i'vrcs. Il bilL qllelqllcs gor­
gr cs pOIll" sc donner le Lemps de la réllcxion ; puis, 
Cil reposant sa lasse , il répondit: 
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- Ne me donnez pas de fausse joie, M. nroders 
j'ai toujours rêvé d'habiter l'Angleterre. 

85 

- Hé 1 là, Ine nous embaIJons pas 1 J'ai dit 
« S'il ne tena.ll qu'à moi. » Or, je ne suis guère 
~ue l'administrateur de J'entrepri se . lliell des fois, 
ctant donné les flu c tuation s des changes, j'ai sou­
haité, pour faciliter les transac tions entre nos deux 
pays, con tracler une association avec une de vos 
firmes ; mais jusq u'i ci mon conseil d'administra­
tion s'y est fo'rmcJl emenl opposé. 

flob pensa qu'il s'é tait r éjoui trop tôt et que le 
Rubicon était plus difficile à fran·chir qu'il ne l'avait 
prévu. Cependant, il ne se tint pas pour battu. Le 
plu~ important étaÏL acquis, pui sq ue l'idée maîtresse 
avaIt été frnnchement exposée. A cette heure, il 
s'agissait de manœuvrer adroitement el surtout sans 
hrusquer les choses. 

- Tl y a, ohserva-t-i1, association et association. 
Peut-t'Hre me sui s-je henuroup avancé, TI'étant pas 
M. Arlhuis. En effet, je ne saurais préci se r dans 
quelle forme il envisagerait une collaboralion avec 
votre mai so n, mais, pour ma part, je pen se que 
de celle mi se 0n commun de deux activilés égnle­
ment féconde, il ne pourrait sortir que de l'excellen­
te besogne. 

- Eh bien 1 jeune homme, vous me semblez 
USsez audo«;ieux en affnires, et vons me plai sez. JI ne 
VOus reste qll';] décider Lord Regi nald Glaseborough 
à parlager VOR vues, et la partie que vous jouez 
POurrait être gngr)(~e. C'est le président de notre 
conseil d'adrnirli slration et notre Iprincipal aGlion­
naire. TOlllefoi s, ne vous failes ras d'illusion ; j~ 
est dur en nffaires et Iradilionnali sle en diAble. SI 
'Vous réussissez, vous pourrez ~onsidél"er pour ma 
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part la cau e entendue, et il ne vous restera plus 
qu'à convaincre M. Arthuis. 

Bob réprima un sourire. Il savait fi quoi s'en Lenir 
sur ce point ; mais que dirait Lord Glaseborough P 

~ 

.• "* 

Il étaiL UIJ1 peu plus de qunlrc hûmes lorsque 
Bob prit place, avec :Maud et sir Broders, darns la 
confortable limousine qui devait les conduire à 
(( Wigford-I1ouse », domaine anceslral de Lord Re­
ginald Glaseborough. 

Sc senlant faliguée par la longue promenade 
qu'elle avait faile après le lunch, mislress Broders 
avait préféré demeurer à la mai son. 

Tout on écolltnnt les propos du mn1tre de foraes 
el de Maud SlIllivan, Rob mellaH nu point les moin­
dres délails de son entrevue avec le grnnd seignCllf 
anglais, que lous semblAient craindre ou, tout BU 

moins, trailer avec infiniment d'égards. Or, pour 
Boh, il ne s'agissait pIns selllement Il celle heure 
de contrôlet' une ressemhlnnce avec le neven du 
chtl lela in, mais conva i ncrl' le chA tclain llli-mÎ'me et 
arriver ft !le mndre assez persuasif pour qll'il entrÎlt 
dans ses viles. 

JI se représentait pal' ;wanee ln joie de son po­
Iron, s'il triomphait de cc dernier ohslnrlr. Le ma­
lin, pcndant qU'f1I1X cillés du maÎlre de forgeR, il 
vi itait l'importante minc, il lirait les plans el sC 

rondait rompte des comiMI'nhle~ aVflnlflg'es (lui pour­
raient sortir d'une parrille romhinniwn. 

Le soir mt'me, après sn visite, il écriyoit longuc­
men t li M. Arl huis pOil!' le tcnir nu ('ollron t cles ré­
sultats acquis. Le pronrÏer, il s'étonnoit de 111 fllçon 
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dont celte affaire sc trouvait embarquée, et il reVl­

Yait la scène au cours de laquelle le constructeur la 
~ui avait ex,powe avant de l'expédier à Genève. Ce 
Jour-là, il n'aurait porn t ima rriné des progrès aussi . ~ 
rapides. Le tout découlant d'une simple ressemblan-
ce, élrange sans doute, mais comme il s'en trouve, 
de pal' le momie, lIlombre d'exemples . 
. _ Voici « Wigford )l, dit près de lui la jeune et 
Jolie Maud. Ouncz ton! grands "Vos yeux. C'est un 
des plus purs joyaux de notre vieille Angleterre. 

Dont vous serez bientôt reine, si je ne m'a­
buse il répondit Robert Mareuil. 

- C~ Il 'e:!b DOIS ce qui m'enrbante le ,plus 1 Je 
préférerflis le cotLage qu'Eddie habitajt avant la mort 
de sa mi'Fe. C'esl plus simple, plus intime. J'ai hor­
l'CUl' de ces gr:lndes b:Hisses, Oll il faut faire un de­
mi mille pO\1ï allcr de sa chambre au salon 1 

He Cai t, par des pen tes d{)uccs, on arrivait sur la 
tO~Lle de Skegness, jucl]u'au creux du vnllon où s'a­
brite « Wigford-llouse »). Le manoir, chef-d'œuvre 
de, la Rcnais~ance aog-Iaise, surgit LOl~t ù coup cnca­
dr{! de veruure, admirable de pl'{)porLions. n cst e~ 
ÂJngletetre n{)mbre de châteaux plus imposants, malS 
rares sont r.CIIX (1 11i offrent à la vue un ensemble 
PI,us harmonicux cl qui soient au si ricbes d'his­
tOl1'e cl. ùe légende. On a cette impression de mesUT(l 
dès q \Je l 'on a perçoit, nu dernier lomn a n t de la 
l'On te, la façade principale dominant une' vasle ler­
l'asse. 
o Qu'and on y pénf>lre, l'impre s ~ion est, assez hizarre. 

n 11C trouve dans une immensl' pièce oblongue, 
~?lIrvue de heminées ù manteau, où les ch;1feJ~in:; 
r. ~nt~l1, après avoir forcé le ('crf ou lc sang!lCr, 
Orlllaient lcurs holles, le soir, devant lrs landIers. 
Mais celle graviLé s'évanouit dès que l'on franchit le 
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seuil des ap par lements intimes , don t l'agrémont 
n 'cul pas dépl u aux plus italiens des personnages 
de Wil,li am Shake&pea re. 

Deux va lets en Ji vrée sc précip itèren t d ès que la 
vo iture eut s top pé devilnL la teel'asse , eL s 'immobi­
li sè rellt aux porti ères ouver tes . 

- Lord n egin ald GlaseDorou gh es t là ? s 'jn forma 
Willy Broders. 

- Sa Seig neurie vi enL de rentrer . 
En familier, Maud cL le m aître d e forges péné­

trèrenL dans le ha ll. nob les suivaiL, un peu ému. 
A l'entrée, il dem eura sa isi d 'ndmiratio n . En effeL, 
o n ne pouva it q u'ê tre frappé ùe la m aj es lé des pro­
por Li ons de ce lle vas te pi èce , en m ~ m e temps que 
de la r ichesse sévère de son a m eublement. Aux murs, 
parmi les tapis 'eri es, un e do uble cL tripl e ran gée de 
portra its, plus ou m oins g llin dés, acclI eill ail les 
v i ileu rs . Toul e l a li g ll re des Glaseborough s'y trou­
va it au compl et. Tci, J ames , gouvel"ll eur d es Tncl es ; 
là , Oli vier , colo nel de la Garde l tué d 'lm coup de 
sabre n la ba la ill e de Me ttin gen, c t tuLli quanti . 

Un maj o rdo me les acc ueillit c t, elon le d ésir 
eX [lrim é par W ill y nroders , s'en fuL les anno ncer 
au maît re du logis. 

- Eh bie n 1 fiL l\ laud Sulliva ll , en désignant d 'un 
ges te c ir ul aire l ' imposante en lt"(\e ; que vou s disais­
j e P Pas très intim e, hein P 

Boh n'eut pas le lo isir de dOlln{'(' son avi s. En 
com ant p rr . que, u n j eun e hom m e les rejo ig nait. CC 
I 10 UY 1 a lTi va nL, point n'é taiL brsOÎn qu'on le lui 
nom mtl l. 11 eut l ' impre sion c \l rie u ~(' de voir venir 
SO li doubl e c t, bi en qu ' il ne J'e ûL j am ais vu, jl re­
{'{) nnll t Eddie G1 asc horOllgh. 

l\ laud 1 ~ déviMgcn iL à lour de r ôle , co mm e pour 
comparer el, pendant que le j eune Anglais sorrait 
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chaleureusem ent la m ain qu'elle lui tendait, elle dit, 
en désignant Robert : 

- Mon oher Eddi e) depuis que j'ai fait la connais­
s~ n ce de M. Mareuil, il me sem ble que j e n e vous 
al pas quitté. A par t quelques m enus détail s, avouez 
que l'on peut vous proodre l'un pour J'autre 1 

Puis, s 'avisant que, dans la surpri se de cette con­
fronta tio n, elle avait omis les présentations officiel­
les , ell e répara ce t oubli. Les deux j eunes gens 6chan­
gèrcm t une poig née de m ain) s'amusant les premiers 
de ce lle étra nge r essemblance. 

Eddie conclut en riant: 
- II fa ut faire ù mon oncle la mys tifi ca tion 'com­

pI ète. Je vais prier mons ieu r Ma re uil de vous intro-
duire. J 'entre rai ens uite. . 

Au même ill stant le m aître d 'h ôtel r evint et les 
invita à le suivre ~rès de Sa Seigneurie. Il s suivi­
rent un e longue ga lerie ornée de tabl eilux de m aî­
tres , traversèrent un coulo ir e t se Irou vèrent devant 
~n e por te de bois richement scupllée que le dom e:­
tIque o uvrit. Tl allait an noncer les visileurs, m alS 
Eddie intervint: 

- Non , James, n e dites r ien. 
l\hu rl on Ira la premi Me, sui vie de Willy Broders. 

nob ferm ait la m arche. D 'un coup d 'œil , il inven­
IOl'ia les ait res . C'é lait un sa loJl -biblio th èque de pro­
~ O l"li o n s norm a'les, que l'on devin ait fi maints détail s 
~tr. e le. ee.ntre ùe ,la vie famili ale. Un gai. feu de 

OlS brula lt da ns l'nIfe, el, pal' de larges billes don­
nant SUI' le parc, la lumi ère entrait ù Jlo ts. Des 
t'ayons chargés de précieuses reliu res r crouvra ient la 
plus g rande pa rli e des murs, Une énorme lable cou­
~ e rl e de li vres, de rev ues cl de broc hures, des sièges 
~ uJ'd s épa rs, un anlique bahut, enfin lin très beau 

PIano me llu]aicnl ,la pièce. 
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A la table, un homme était assis. A l'entrée des 
visiteurs, il se leva, puis vint au devant de Maud , 
qu.'il embrassa affectueusement. Après quoi, ii .ten­
dü la main il Willy Broders. 

A ce moment seulement. il aperçut Bob. Tout 
d'abord,so'll visage marqua un étonnement très vif ; 
pnis ce f'l!ll de l'émotion . Ir! le fixalL avec une aLlen­
tion intense ; ccpendan t, le nom que Maud! et le 
maitre <le forges ;lttendaient lI1e vint [Jas sur ses 
l{:vres . 

Devinant sa pensée, Wi.lly Droders 'Y répondi.t en 
présentant: 

- M. Robert Mareuil, de Paris, notre hôte actuel-
iemen t, ct notre .ami. 

Puis, li Bob: 

- Lord llIéginald Glaseborough. 
Devant le tl'ouLle qu'i l devinait chez ,le vieil aris­

tocrate, Robert se sen1ait gêné. Un silence pesant 
suivit. Iieuf'{!usement Eddie fit son entrée. 

- Eh uien 1 mon oncle, que dites-vous de mon 
so~je P 

Lord Gla~eborough regarda les deux jeunes gens, 
puis cc fut sa réponse, lluanœe de quelque tristesse : 

- C'est étr:l1Ilge, en effet; mais monsieur Mareuil 
ne vous l'essemule pas tOl1t ft faiL. 

EL, pour lui-même, il ajouta : 
- Il me rnppelle plutôt quelqu'un d'autre. 
Puis, comme s'il ne voulait pas s'aLl(ln~er li cc 

thème, il désigna des sil·ges. Lui-même s'assit Cil 

même temps que ses visiteurs ; mais, inconsciem­
ment, ron regard rejoignait celui de Bou, lequel, 
depuis qu'il sc trouvait en face du chl1telain, ressen­
tait un malaise inexplicahle. 

I,Qrd Reginald Glascl>orough avait soixante-quntre 
ans. C'était un homme taillé en force, <la lrès haute 
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taillo, mais que los années avaic.n l légùrement cour­
bé .. Hacé, d 'obord froid, il en im posa il à tous ceux 
q.ul l'approchaicnt ; mais cette désagréable impres­
SIon s'atténuuit dès quo la conversation était enga­
gée. 

Eddie, son Ilcveu, aussi brun que Bob, mais de 
quelques années plus jeune, avait de colui-ci les 
yeux rieurs ct la bouche moqueuse. Cependant, en 
les détaillallt, on trouvait entre eux une légère diffé­
rence, qui apparaissait surtout dans la démarche et 
Je port de la tète. Autant llob était simple et sans 
morgue, autant Eddie dans ses moindres attitudes, 
affichait une certaine ~'aideur toute britannique. Dif­
fé/'?nce do race, satl1s doute, ou, du moius, d'édu­
callon. 

Cependant, Bob, hOl'mis celle sensation bizarre 
provoquée par le regard ,pénétrant du vieux Lord, sc 
8~n tait très à l'aiso dans ce décor som plueux. JI s'ima­
gilla Cathcrille transplantée dans cette ambiance tout 
à fait en rapport avec ses élucubrotions Jes plus roma­
lJ'lesqucs, ct il pensa que si Eddie JI 'avait pas donné à 
~raud sa pur'ole de gen tilhomme, elle n 'cut point 
16silé à tConler sn conqucJle, ne fOI·ce que pour de­
venir Jo l'cine de ce magnifique domaine qu'elle ne 
trouverait point trop grandiose . 
. Willy IIroùers, donnaut toul de suite um tour in­
l~rne à l'entretien, parlai t de son stljour il Genève ct 
~ HppriÎlait Ù mettre Dob sur ln sellette, lorsque Maud 
Intcrvint : 

- Fip-urez,volIS, m)lord, que si n01J5 sommes de­
venus arllis, Monsieur Moreuil ct moi, c'est parce 
que nous étant reneonlrés ùans Je train, je J'ai pris 
{lour Eddie 1 

Lord Glosehor()1tgh eut un sourire contraint. 
- Eddie IIC ressemble pn à co point il M. Ma-
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reuil. Celui-ci a plutôt les yeux de ma femme, et, 
chose étrange, ses sourcils so n t exacternen t arqués 
comme les siens . ous la plai8an tions toujours à cc 
sujet, parce que sa mère Iprétendait que c'était H, 
signe de caractère ... mauvais caractère, disions-nous 
par taquinerie. Pauvre l\labcl 1 Comhien j'anrais été 
heureux de la plaisanter lon g lemps ainsi 1 

Lord Glaseborough allait s 'émouvoir. Il fit un ef­
fort ct demanda à Bob : 

- Vous ne vous douti ez point d'avoir un sosie 
en A ng letefl"e il 

- Cerles no n, mylord ; mais je suis très honoré 
de le con naître. 

- Vous parlez noire lan p- ue sa ns acceut. 
- M. l\lareuil a été élevé en Amérique, expliqua 

Mauù. 
- Ah 1 vous êtes Américain 1 Ma femme l'était 

au si. 1 euL-êLre, après touL, êtes-vous de la même 
famille 1 

- Je ne le pen se pas, mylord ; mes pal"oots sonl 
Fran('a is, l 'lin ct l'aulre. Si j'ai passé mon enfance 
aux ELaLs-Unis, c'est que mon père occupaiL à Dal­
lImore les fonction s de consul de France. Je n'y suis 
arrivé qu'à l'âge d'un an, ct cela n'a tenu qu'à un 
fil qlle je ne con n usse jamais la terre d'Amérique, 

al' je Ille trouvais avec ma ml're, à bord du Titanic, 
qua,nd celui-ci nL naufrage, cl. .. 

Un léger COlip de pied de ~Iaud l'aT'r ~ la. Sans en 
comprelldre 13 rai 011, il sc tut ; mnis il eut un 
eommenccment d'explil'otion, cn voyant le visage 
décomposé dl' Lord Glnsehol'ollgh. 

Au mème instant, ct pour faire diversion, Willy 
Broder!! enchaînait: 

- M. Hohert MarClIÏ 1 'st le bra s (hoi L du COllS­

lrueleu/" frnnçai s Arthllis et, 'omIne IcI, il s'es t 
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beaucoup intéressé à la visite de nos usines. 
!\lais celte phrase n 'ob tilll pas le r ésullat escompté. 

Lo rd Gl asebo ro ugh, les ye ux fixés sur un portrait 
pl acé en face de lui, semblait n 'avoir pas entendu. 
C'.était le po rtrait en bu ste d 'un e j eun e femm e d'une 
ving tain e d 'a nll ées. Bob fut frap pé lui -même par la 
sim ilitude de ses propres traits avec ceux de l'in­
eon'nue qu ' il identifi a néanmoin s comme étant lady 
Glaseboroll g lt. Tl all ait vraiment de mys tère en mys­
lère ct s 'é ton ll ail de l 'a Llilude du châ tolain, lorsque 
cc l ui -c i, dés igna n t le porlrai t, précisa : 

_ J 'ai perdu nia femme ct mon j eu ll e fil s da'Hs 

le n aufrage du Ti lanic . 

P uis, prt'sque aussitôt, il ajouta: 
. Ceci, m on dler ami, vo us expliqll e mon émo-

LlOlI de IOIlL i\ J'h ellre. C'es t UII Lerrible souvenir 
qlle j e m'efforce en va in de ehn sscr de ma mémoire. 
]\Ioi qui j adi s ava is rêvé d 'ê tre m arin, j e ba is la mer 
qlJ i m'a tout pris 1 

_ ~ e comprend s, m ylo rd, dit simplement Robert 
Mareut!. 1\1 a mère, qui, ell e, n 'a perdu ,personne dans 
la ca las trophe, en a conservé le même indicible 

effroi. 
li n lourd sil ence plan a. Un peu à l'écart, Maud 

ct Eddi e co nversa ient ft voix basse, heureux, comme 
le sonL des amoure ux , de se t'eLro uver. 

Boh sc se,/ti niL mal à l'aise . Si le fait d'avoir 
éc happé UII naufraD'e alors ([ue le fil s de Lord Gla-

1 
0 , d . 

Sc >o roug h y étnit res lé all ait influ encer cc el'J1lCl' 
co ntre lui, il sc r ourrail ' qll ' inconsc ic1I1ment il éprou­
vtt l quelque nlllipaihi e pOllr celui qui , peut-être, 
dans un ca'll oL de sa uve tage , avait pris la pince de 

son Cil fa n l. 
Au m0me in stant , le chfiLeJain détruisit ce lle hy-
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polhèse et, très aimablement, s'adressant à Bob, lui 
dit : 

- Vous n'êtes pas venu sous mon toit, jeune hom­
me, pOUl' entenùre remuer d'aussi lugubres souve­
nirs, et je m'excuse d'y avoir fail allusion en votre 
présence. 

Puis : 
- Vous avez 80nn6 pour le lhé, Eddie ~ 

- Oui, mon oncle, et voici James. 
En effet, le « buLler » poussait devant lui la bala­

deuse SUl' laquelle le goôter était préparé avec un 
raffinement digne du cadre dans lequel il était 
servi . 

Celle entrée fiL une heureuse diversion. La con­
versation, adroitement diri!5ée par M. Droders, prit 
Ulle toul'llure moins sombre, ct LOl'd Glaseborougb 
s'y prêta de bonne gl'Ilee, affirmant ses brillantes 
qualit6s de oauscur. Discrètement, Bob sc tenait à 
l'écart, sc eontcntant d'observer. 

Après le thé, le vieux Lord lui proposa aimable­
ment de lui faire visiLer Je ch/Heau, ce qu'il aeeep­
La. Et cc fllt, pClldan t, près d'une heure, un enchan­
tement ùevan t tnn t de merveilles aeeum ulées. Le 
maHre du logis semblait avoir oublié lu terrible vi­
sion, faisant lui-même les honneurs de sa splendide 
demeure, commentant, expliquant, sc livrant à de 
savan ts cxposés hisloJ'iques. 

Aussi bien Bobert. ful·il surpris lorsqu'au moment 
ùu déparL, il lui demanda 1\ hnîle-pourpoint : 

- VoLre m~rc vit toujours, monsieur Mareuil P 
- Oui} mylol'd. 
- J'aurais aim6 ln connattre .. Ne viendra-t-elle 

Jla~ vous rejoindro à Scawhy enstle ~ 

DolJ, ne sachan t fluC rrpondre, eul tm regard vers 
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\Villy B~oders, lequel répondit, pré.parant les entre­

licns fulurs : 
_ Toul dépcnd dc ce que nous d,(}cidcrons avec 

vous, mylord, concernant JWS affaires. Il ne tient 
qu';) vous que M . . Mareuil habile définitivcment l'An­
gleterre . 

. Pris au dépourvu, Lord {;]ascborough parut sur-
pns. Mais, ce .n'~laH ni l'beure ni le Hcu d'entamer 
une d,iscussioll de ce gcm'e. Et c'cst pourquoi M. 

llroders ajou la : 
_ N'oubliè1 pas qu'il y a demain réunion du 

cOJ1seil d'admiut.stralion. Vous ferCZ des nôtres, jp, 
pense P 

- Certainement. 
Mais, visiblement Lord (}]aseborough pensait à 

aulre chose. ' 

CHAPITRE VIII 

- Vous )le m'en voulez pas, Kalc P . 
, _ .Voyous, llégis, soyez moins faL 1 Je ne vous AI 

Jamal8 donné alitant d'importallcc. 
Catherinc avait pt'is son air le plus bautain ; mais 

!c ~~t~. de lll'uyncs ne s'y ll'om~a poiJl.l. P~urlant. 
JI J1 WSlsta pas llCurellx de 801'1 Ir ill1SS! facJlement 
d' ' UI~ lel mauvais pas, cl il prit oo/lgé. 

C était Cil dansant une val!lc de Strallss qLle Ca-
1I1crinc Arlh1lis venait d'éprouvCI' la plus cuisn~t~ 
clércplion dc sa vic; mais Je jour était 1,1lal ChOISI 

pOIll' que l'éprcuvc fllt salutaire, Cil/' Guido Fiol'clli, 
le bcau Florcnlin, éL'lit à Paris. Ellc le 8DVilH ct 
n'portaiL sur llli tout son c!'.poir romanesque. 

Dcpuis SOli re/ouI' de l\légèvc, clle JI'avait pas revu 
Régis de llraYllcs. Son orgueil lui interdisait de 
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l'appeler au téléphone, elle n'atLendait que du ha­
sard l'occasion de se retrouver en face de lui. 

Or, cet après-midi de mars, elle était au Carltoo 
avec Madeleine Bonneval et son j eune frère Cuy, 
lorsque le comte surgit devant elle ct, sa ns autre 
préambu1le, l'invita à dan ser. Elle fut sur le point 
de refuser; mais, Cuy entraÎlnant sa sœur, elle n'a­
vait aucune raison valable de décliner l'invilation. 

- Je bénis Je hasard, dit-il, qui vous met sur ma 
roule . 

- Vraiment P 
lil la sentil ré live cl, voulut brusq-uer les choses; 

mais eUe continua, dalDs Je but évident de le melLre 
dans j'cmbarrus : 

- Votre lJOuvelIe situation vous absorbe, il pa­
raiL P 

- En effet, répondit-il, gêné. 
- Que voulez-vous 1 011 n'a rien sal[l S peine, ct 

celle foi s j 'enjeu vaut bien quelques désagréments. 
Elle riait; mai s son rire so nnait faux. 
- A Mégève, voulul expliqller Hégis, j'ai tenté 

de vous conquérir, mais mo n père s'es t montré hos­
tile à m o n projet; ct c'esl IpOllfqllOi il m'a rappelé. 

- Et c'esl pour cela aussi, sa ns doule, que quin­
ze jours plus tard, on annonçait vos nnnçailles fi 
grands renforts cie publiciLé ~ Non, Hégis, Ile me 
croyez pas si niai se 1 

- Vous ne comprenez ,pas, Kale ; mai s, dan s no­
tre mOllde ... 

Catherine sc cuhra. 
- Dans votre monde 1. .. Voil;\ le grand mol lâ­

ché 1 l\1ai~, mon c her, avant ùe discutel' de mo per­
Son Ile, il Il lira i l rD Hu cl 'a horù VOLIS assllrer quc j 'ne­
ceplerais d'y 011 lrer dn il S « vol rc monde » 1 cl j'ai 
lieu de croirc que vous eussiez éLé déçu. 
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Au fond de so i, Catherine était en proie 11 une 
colère folle ; mais la manifester eût été s'avouer ve­
xée du dédain de Hégis, et cela n'était pas dans 
SO Il caractèrc. 

Lc comte ùe Rray nes voulut il nouvcau protester: 
_ No u ~ !fI C pouvions, en effet, no uS convenir, 

Kal e, ct j e m 'excuse dc vous avoir cOTllproJ1lise . .. 
m ais les cirCOllsta nces qui nous ont mis ell ,présence 
l'ull dc l'autre Ollt bea uco up contribué à ce fâcheux 
malClltendu. 

CaLheri'llc éclala de rire. 
_ Il. cs t de fait que ce tte promenade au Dois dans 

ll?e vOl turc d 'essai constituait un amus31nt point de 
dopart de roman ... Mais UJI roman pour midin ettes 1 

- Allo ll s 1 fit le ,com tc rassuré, je suis heureux 
que VOllS prellicz la chose ainsi, petite Kate. J'avais 
du 1 cllwrds ; j c Tl 'ai ras Il'ès bien agi a vcc vous. 

Ln valsc s 'étai t tu c. Avant dc quittcr Catherine, 
Hégis i IIsistu : 

- A ini vo us ne rn 'en voulez pas, Ka tc ? 
\,c fut alo rs qu e voulallt avoir Ic l>ea u rôle jus-

fI Il 'au bout, elle r é ~)liqua : 
, . -:- VO;YOnR, Ht-gis, soyez moin s fat 1 Je ne vous 
UI Ja m a is donné ::Illl allt d'importan ce. 

Lc cOlll te parti, Ca Lheriue respira. pourtant, elle 
dul prcllur' sur elle pour demeurer maîtresse dc s<;s 
II cds ; car, même deva llt Madeleine, clIc fiC voulaIt 
pn s SC lai ~sc r aller 1111 ehngri1n qu'clic resscnlait. 

. __ gh bi cn 1 plui ~u llta ~O ll ande, cela reprend, di-
raIt-ail P 

_ Quoi (l OIlC, grn llJ Dieu P Tu ouhlies que Régis 
cst fiall ré ? i\lai s ('c Il 'esl pas Ull C rai so n pour se 
hr '11 " 1 ' 't ,OUI cr. Croiras-lu, mai'nlenant, C)ll 1 n y aval 
j'ICII Cllt re nOli s il 

Madele in c avait {'Cllt-ê tre unc autre 0l)iIl iOIl ; ce­
·1 
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pendant elle se garda hien de l'émeUre. Elle ré­
pondit en l'iant de loules ses dents: 

- C'est vrai, j'oubliais que tu attends le (( riche 
étranger)), ;pl'édi t pal' la gi tarIe 1 

- Je ne l'atlends plus 1 répliqua Catherine: Gui­
do Fiorelli est à Paris. 

Madeleine n'insista pas. Mllis le jeune Guy, avec 
la fraJnchise de ses dix-sept ans, déclara : 

- Je croyais qu'en 1938, les jeunes filles .ne 
croyaient plus aux contes de fées. 

Catherine ne fut nullement ernbarrllssée pour ré­
pondre : 

- Les fées sont de tous les temps, mon petit 1 
De nos joues, il leur arrive de changcr de sexe, voi­
là toul. 

Cette expJi.caLion cut le don de provoquer l'hila­
rité du jeune nonneval, ct les deux jeullcs filles se 
mirent 11 l'uni sson. 

Lorsque Catherine rentrll rue Henri-Heino, encore 
1'OU8 ]'impre sion de sa renconl/'e avec le comte de 
Braynes, il était un rpeu plus de sept heures, et, le 
dîner étant à la demie, elle pensait avoir Jc temps 
cie sc remellre de ses émotions a van t cie paraître ù 
table, Or, comme elle metlait le pied sur la pre­
mière mnl'cho de l'escalier pOllr gngnrr sn clHlmbre, 
la porle du salon s'ouvrit ct Robert Mareuil pal'ut.. 

- Ah 1 enfin, to voili) r dil-il. Tu n'aurais pas 
pu è1re ln lin pou plus tÔt, Je jour où je l'en Ire 
d'Angl<,lerre P 

Il riait pour aLLénuer ce que ses paroles uvaiCJ1t 
d'un peu brutal. 

Catherine éprollva une joie réclle il revoir son 
nmi. Au moins, avec celui-là, elle n'aurait aucune 
altitude ft prend re, 

- Comment 1 s'élonna-t·cl1o, Déj& de retour 
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_ Il Y a deux heures seulement. J'ai lout juste eu 
le tem ps de passer à l'usi ne où tQin père est en con­
férence avec un l'ep résen tall t. Nous Jl'avons pu par­
ler utilem ent; alors il m'a invil é avec m ère à dîner. 
Je suis ,'lllé la chercher et, pcnda1nl qu'eIJe bavarde 
avec Mme Arthui s, j' e~pé raj s avoir le même plaisir 
avec loi. Mais j'oubliais que lu ne connais pa~ 
,l'exac litude. Tl foudn que je tc l'apprenlle. 

Délibérément, Dob avait enlraîné Catherine clans 
Je petit sa lon. Elle le dévisageait ct, toul de suite, 
moqueuse: 

-: Ton sosie ne t'a pas cédé un a tom e de la cor­
rccllOn urilnnnique. Tu es touj ours aussi mal élevé. 

Bob sem bla i t pa l'li eu 1 ièrcm en t joye ux. 
- N'as-lu pa s dit toi-mt-rne Qlle j'étais incura­

ble P .Mai s lai ssons cc Sllj el ép"isé drp"is Jongl eJ'l1(JS. 
Je SUIS chargé par mi ss Maud cl M. Brodcl's de te 
l'amener avec moi. 

- Tu repa rs P 
_ Oui.' No ire affaire pron d un e excellenle tour-

nure .. J'ai fait li Lin coln, no n ,pas la conqllêle de 
quelqll e jo lie g irl, mais ce lle non moin s noUeuse 
de lord Reg inald Glaseborollgh. Je ressemble, pa­
l'aH-il, ail fil s qll'il a perdu, justement dons le nau­
frage du Tilonie. Toi qui nimes les J'ornans 1 ... 

_ Mn is la mère, clle aussi, s 'y trouvai t, TI 'cst-ce 
pas P 

_ Avec Lo n se rvil cllf. J'élni s li celle tpoquc un 
ravissa nt h l~ bé d'un an . .l'ni changé, Lu vois. Pour 
en revo/lir fi lord Gla~rborollgh, dès le premier jour 
0"1 nOli s nOliS so m mes J'en con 1 rés, il m'a pris en 
~m i 1 ié ct, ~r;l('c li cela, j'ai plI oillen ir son assen­
tim en t nu pl'Oj et d'une filiale conçue par ton père, 
Cc qu'il avait toujours sys l ;mntirplcment refu sé. . 

_ Papa di sait qu'cn cas de réussitc il Le nomml .. ' '\,­
rI ,!r;IU Y, 

":::, .yI 
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l'ail fondé de pouvoir . Alors, lu resteras en Angle­

tcnc ~ 
_ Vl'Uisemblableme.nL, oui r~pondit Bob. 
- El ta mère ~ 
_ Ell bien, vois-Lu, elle qui il une vérilal le ter-

reur de la mer el qui ~e refusn it à la lraverser de 
no uvea u, eR t taule prête à me sl livre. J' en suis le 
premier SlIrpris, mais heureux. J'ai en vue un ra­
vis an l co llagc où clJe sc ra parfaitement. Aussi bicn, 
quand lu voudras nOlls faire l'honncur de la .... isite ... 

Vi siblement, Bob élail en veine d'amabilité . r.a­
th erine se mil il. l'ire. 

_ Tr(~s IH1noréc, cher ami. 
_ Qlli saiL, insinua Ilob mali cieux, c'cst penl­

être HI-bas flu e tu connaîtras le « riche élranger )) 
Jonl III rC)ves nlli!. cl jour 1 

Cetle pel il e pointe faillil, une fo is encore, Jélruln' 
la honne elltente ; mois, fod hellrcll semen t, M. Ar­
Lhuis fai '.\:1 il une enlrée uJ'll yante. 

_ r.ontent de le voir, mon eher ami 1 dit-il en 
sr rranL la main de son ollaboralellr. Ta mère esl 
VCII ue, je suppose P 

_ Elle esl dans la chambre de Mme Arthllis .. 
_ A la bonnc hOUri' . .l'ai fnit monler du cham­

pngne cl nous allons le sa bl er cn fnmille pOUf fêter 
ton wC'c\·s. Mnis oui, ma pelilc Kale, lu peu'!: ex­
ce[JlÎonlJ 'Ilc'ment le mOlltrer nimnhlc uvec Bob . GrG­
ce II 11Ii , Ion p(.rr voit sc r{ ~a li s(' r so n projet le 
plu s rhcl'. ElIlhl'asse-le, li ens 1 GeIn II1i fera plus 
pl ai~ir que ~ i c'(lait 1I10i 1 

1 kvn Il t l 'i Il vi laI ion a UHsiln uSfJ\lrmoll t exprimée, 
Cathcrill e r/' ~ Ia médu sé/'. Mai s Boh, d(.ridémenl en 
f()t'nlC, rJ'all pTi dit pa s so n assentiment. Tl la prit 
dans Sl'~ bl':t f\, ln lint un moment étroitemrnt se r­
l're rOTltl'/' lui, cl clic put entendre les ballemealls 
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prédpilés de son cœU1', Puis, doucement, il se pen­

cha cL l 'em brassa , 
Ce fut Lrès cour t ; mais cependant Catherine, 

quand il ,la li béra, épro uva une sen sa tion étrange , 
presque de l'an goisse, mais une angoisse délicieuse , 

,Rapidement, ol le s'exq uiva sa LIS Je ,prétexte de s'ha­
blllel' c l pe rsonne ne la ret.int : ,M, ArLhu is, parce 
qu 'il avni t hùte de parler affaires ; Bob, désireux de 

retrouver un peu de calme. 
Le dîner venai L d'être annoncé par l'habituel coup 

de gong, lorsque Catherin e sortit de sa chambre. Elle 
traversa le palier dans l'intention d'entrer chez sa 
mère pour y saluer Mme !\tareui l. Or, la voix de sOlO 
p~l'e lui parvinL, qui semblait fort en col ère . Il par­
lait a~ Lé lérhone. La chose Jle l'auDit pas autrement 
S~llïH' l se si son nom n'avait pas éLé prononcé, Elle 
s approcha, pOlir éco uter, de la rampe de l'escalier et 
ell e enlondit le cons lructeur dire à Robert: 

_ Apr~)cl l ~-mo i Cn th er i ~e , touL de suite: . 
Celle-c I n eut que le Lemps de se préCIpiter chez 

elle,. sc domanclant avec inqlliétude cc qui pouvait 
motIver une telle colère à son suj el. La porte fut 
h eurl(~e et, Sans ouvrir, Bo b lui cria : 

_ Kate, descends, veux-Lu P Ton père te demande. 
_ Que me veu t-il P s'informa-L-elle pour gagner 

du temps. 
Elle sen tit que Bob hésitait à répondre. 

- .Je l'i gnore dit-il enfin. 
Catherine des;'cnclit derri ère S(Jll1 ami, Imais re-

marqlla qlle celui-ri Ile la su ivait pas dan s le bureau, 
ct sc diril!coit vers le peLit sa lo n, par discrétion 

sans doute. 
Elollnéc, d'aulnnt plus cr1'clle Jl'avnit rien à se 

r eproche[', elle eutra. ~I. Arthuis parlait toujours au 

télép hone. 
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Un instan t, dit-il il son correspondant invi­
sible. 

Puis à Calherine, non sans avoir de la main mas­
qué le l'écep leur : 

- Conllais-tu le sig no r Guido Fiol'elli P 
Le visage de la j eune fill e s 'éclaira cl elle se pré­

cipita vers l'appareil tout en r épo llda nt : 
- Oui, c'esl un ami 1 Il est à Paris depuis hier. 
Mai s l'indust riel ne semblail point disposé à lui 

céder Je t<\ lép hone. 
- Eh bien 1 ciit-il, taules mes félicitations 1 Tu 

choisis bi elll tes rel ations 1 
- Je l'ui co nnu il Mégève. Je vais l'expliquer, 

papa ... Guido esl.. 
- Un e~('roc ct un aventurier qui, depui s huit 

jours sc se rt de lon nom cl du , mi en pour s'ouvrir 
des crédils du ri S les ll ô lel s où il dcscc lld. Ileureu­
se m ent qu e lout a u1nc fin 1 On s 'es l ren seigllé ct, 
~l l ' heure q Il 'il es l, la po l ice alerlée s'occ upe de lui 
procurer gra l,uilelll enl Ic vivrc el le couvert. 

Catherine élail pâle comme une morte. Son der­
nier espoir venail de s'éva nOllir. Elle sul gré il Bob 
de ne Ipas avoir assislé il ccl entretien. Elle sc laissa 
tomber sur un s iège cl, so n orgueil défillilivement 
dompté, elle pl e ura. Cependalll qu'au té léphone, M. 
Arthuis achevait de dOllll el' ses rell se ig nem enl s. Dès 
qu'i ,l cul t l'rniné, il vinl il elle pui s, doucement, 
s'ç rrorçu de la conso ler. 

- C'est de mu faule, mon enfant, je t'ai mal 
élevée. J'ournis tlCl {'o mpl' clldl'e qu'à lon tIge lrop 
de liberté lIuit. MAis jl n' 'sl pa s trO(1 tard . Ne pleu­
re pus, pelile. Til l'uirnfli s donc, ccl homme? 

- Je ne sui s pas , ml/l'mura Catherine. 
M. ArLlllli s cul un so urire. 
- Tu dois êlre ,plus vexée que réellement mwr-
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tric, ct je préfère cela . Allons, remets- toi Monte 
U:.1 peu dans ta chambre el redescends ensuiLe avee 
le sourire. Personne ne doit savo ir, surtout ta mère. 
C'est un e épreuve, un e épreuve lI1écessaire, peut-être. 
Déso rm ais, j e veillerai davantage. Embrasse-moi 1 

Call1erine, (lui s'é tait levée, sc j eta au cou de soo 
père. Au moment où elle allait quiller le bureau, 
celui-ci qui venait d e j eter les ye ux sur le courrier , 

.la rappela : 
_ Voici un e leLlre pour toi, dit-il. Ce n'est pas 

de llli au moins P 
Ca l berille, m achinalement, priL la missive. L'a-

dresse tapée à la m ac hine l'intri gua. Elle d écache tll 
el lI1e trouva qu'une feuille blanche. 
,. _ Tu. lai sses tomber quelque chose, fit r emarquer 

1 Jndu strl el. 
Se baissanl, elle rama ssa un petit ca rré de carton 

ct dem eura s tupéfaite. C'étnil un secon d morceau de 
la car te mystéri e Lise trouvée ù Paris Cil rentranl de 
l\[égève. Mais il manquait encore un e partie pour 
compléter j'invita tion. Au dos el de la même écri­
tllre co ntrefaite que la première fois, elle lut ces 

mots gr iffonnés : 
cc Un pell de patience, Je bo nheur es t en route. » 
Se sC/ntant ohservée par son père, elle dit simple­

ment en replaçAltt le tout dan s l'enveloppe : 
Cc .fi 'e~ l rien. Une plaisanterie d'un de mes 

amis. 
Gnrdan t pOlir clle le fond do sa pensée, Catherine 

rcmonta chez elle . l'l'lai s cc petit morcea u de bristol, 
emhlûme cie j'cspo ir, avait rame/l é chez elle une 
lueur d'optimisme. Le romall continuait. .. malgré 

Lout 1 
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CHAPITRE IX 

- Tu es tou le pâlc, m am a n. II n c faut pas t'cf­
frayer a in si à l 'idée d c voir Lo rd GlaseLoro ugh 1 
C'cs t un hom mc cxqui s ... tu vas voir. 

l\Ime Marcuil, assisc près dc on fil s, n c répondit 
pas. Elle fi xait o bslinémcn t la l'O U tc. BoL lâcha lc 
volanl d'une m ain et tOUl111 a vcr s lui sa m rc, J'o­
bli gcant à lc r cgardcr . Lcs yc ux de l'cxcellente fcm­
m e é taicnt l'cm plis dc la rmes . II stoppa JICt. 

- Mam an, dit-il , il n c faut pas all cr à W igfol'd­
IIo usc si cc LL c visite tc to u rm cnte à ce poi nt. C'es t 
l'idée d 'évoquc!' le n a ufragc qui t 'cs t péniblc) n 'cs l­
ce pas P 

Mm c Mu!'cuil fit dc la têtc un sig nc affirmatif. 
- Eh bicn 1 rcntront! . Lord GlaseLorough corn­

prcndra ... ,l c lui cx pli qucrai. 
- J,n uti le, mO Il Ipc ti 1. Cet homme d ésire m c 

1'o ir. J c ne puis m c d(;rohc l' . C 'es t 1111 mn uvll is mo­
m ent i\ passer, vo ili'l tou l 1 Après , o n n 'cn parlc ra 
plus. 

Do L hésil a il cncorc. JI fallut qu'ell c insisUlt pour 
qu ' il r cprit la d ircc ti o ll du cht\ lca u . 

1'1 y ava it hu it j ours qu 'il é la it rCV('1nn dé fin i ti vc­
m r nt l\ Lin coln a vcc sa m i-rc. Ava nt de l 'amc ncr , il 
ava it fail Ull aut rc voyagc e l1 compagn ie de son 
pa tro n, a fin de sig ner l'a ccord avec la SoCÎé' lé Bro­
dcrs . A ('c llc heure , il é ta it ins lall é da ns sc no u­
vcll es e t im porlanl rs fo nc lio ns de fOll dé de pOllvoir 
dc la R lJ cc \lr ~a l c an glnille. 

Un m ois c t demi 'é lnit écoulé d epuis la soiréc 
dc la rue ll Dnri -lI ci nc. Bob au rait , ivclllenl désiré 
ram cll cr aussi Calhcl'Ïll C, m ais ell c s'é la it d érobéc. 
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Puis, finalemellt, elle ava it promis de les rejoindre. 
I! n'avait pas insisté, voulant d 'abord, avant de pré­
ciser ses intentions, être en possession d'une situa­
tion digne d'clIc ; et il é taÎl parti, emportant son 

secre t. 
Les préparatifs du départ l'avaient du reste absor­

bé, d'autant pl\ls que, malgré sa volonté nellement 
arrêtée de s \li vre son fil s, Mme Mareuil se montrait 
de plus en plu nerveuse au fur et li m esure que 
)'!J eure de s'embarq uer ~pprochail. Et Bob s'ef­
frayait. 

J\l ai' tout s'étnit bien passé . Pendant la courte 
tra vrr~e de Ca l:Ji à Douvres IHme Mareuil était 
res tre hien sagemen t dans sa ca i)i ne ct Bob ne l'avait 
pas qui lIée, 8 'efforçan t à la distraire. Au surplus, la 
m er 8'(; lait montrée clém enl e. 

,A!1fè8 un chaleureux accueil à cc Scawby-Castle », 
?U il s avaient séjourné quelques jours, il s s'étaient 
Inst~lll5s dans Je charman t co llage choisi par Bob, 
à cInq celll s mèlres de l a llOuvelle u ine Artlmis, 
en tre c( Scawby-Castle » c t cc Wigford-IIouse ». 

Cependant, ('haC/ue jour, depuis leur nrril'ée, Mme 
Mareuil l'emellait sa visite à lord Glaseborough, et 
('e drfnicr ayant in sisté près de Bob) il avait bien 

failli sc rendre à J'invita tion . 

• 
• • 

Quand elle ~c trollva assise dans Je sa lon-biblio­
IIII'que dr cc \VirTrord-Holl~e », Mme Marcuil par1lt 
avoir rrlronvé tO~'f' son éncrg-ic, cl, pendant Ilu'elle 
(rhang-cnit avec le maître de céans quelques mots 
de hirn venue, clic!! 'imprégnait de ln majesté du lieu 
00 cHe é tait reçu!' avec tunt de eourtoi~je. 
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- Que do merveilles 1 s'exclama-l-clle toute Il 
son admil'alion e l combien il doit (;tl'O agréable de 
vi vre ici 1 

Lord Glasebol'ough eut un sou rire amer . 
- Hélas 1 madame, ces m erveilles pOl'tent l'em­

preinte de cruels souvenirs. Avec moi, elles allen. 
d ent en vain depuis vingt-six ans les êtres chers 
que j'ai perùus. Vingt-six ans, sa ns la plus petite 
lueur d 'e poir 1 Comprenez-vous, madame il 

flob rega rda sa m l·re. Il la vil soudain si pâle qu '11 
ful sur Je po illt de prier son hôte de ne pas réveiller 
l'effroyable trngédie ; mai s il n'en cul pas le loi­
sir. D'une voix sa ns limbre, Mme Mareuil murmu­
rait : 

- Dieu avait choisi son heure ... ct je su is ici. 
Surpris de ceLLe répo nse ambiglli;, nob s'a ppl'OChll 

de sa mère, craignallt que de Il o uveau elle n'eût 
perdu la raison. Mais elle l'écarLa doucement. 

- Laisse, mon chéri. Tout sera fini lorsque j'nu­
rai parlé. Se ulemen t, cela me fail tant de m alI 

- Je vous en prie, madame, iulervinl lord Gla­
sehorough, ne raviv("l pas e sou\en irs. Je ne vou­
drais pa ~ VOliS faire souffrir inutilemenL, héla 1 

.l\1me Mareuil le fixa et sc larmes coul rent. 
- C'est la fin de mes souffrances, so lJpira-L-elle. 

Du moins, je l 'espère, mon récit va n01lS délivrcr 
lQIIS les dcux. 

Ce fllL Ull tour de lord Gloschorough de marquer 
un profonù {>Ionncmenl. 

- 1\lon mol il moi, rrpondit- il ne vienL pas d'une 
horrible .ision, mnis de la perte des mirns. 

- Ollel âge avait vo tre enfant ~ demanùa Mme 
Mareuil. 

-:: Onr:e moi!!. fa femme le condllj~niL pom la pre­
ml 're fO lS H Bon grand-pl're, Eric Slrasmoor, il New-
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Yo rk . Lui, comme moi, le pleuron s aujourd'hui. A 
qu atre-vin g l-IIn an s, il ne s'es t j amai s con solé. 

n ob eût donn é lout au mo nde, sac rifi é sa silua­
ti a n, pour ne pas avoir amené sa mère à cc Wig­
ford -Il oll se ». Ell e se mblait avoir vieilli de dix am. 
Arfai s~ée dans son fauteuil, les ye ux dans le vide, 
e ll e rcvi vai t l 'épo uva n tabl e ca las trophc. Soudain 
ell e s'allim a e t. comme si elle revoyait la scène, elle 

parla : 
_ Ce soir-ln, j'avais dîné à la Lahle du comman-

dant Smith . dont c 'était, vous le savez, le dernier 
voyage. Il é tait près de dix heures , lorsque j e rega­
g nai ma cabin e où dormait déj!1 mon petit Robert 
que ve i/l nit un e 11 Il l'sc . Je me coucha i, cependant que 
dans les sa 10 1l S, l'on da nsa il. ga icmen t. Or, je fus 
so lldain rrve i/l re par un choc ex trêmement viol ent, 
CO ll1rn r si le steamer venait de donner du nez contre 

un e falai se. 
cc .le sa ut ai has dll lit ; pui s, cnfllnnt en hâte un 

peig ll oir, j e h o ndj ~ dans la coursive. Je vis les 
stewArd s courir affo lés ; mais ail loin j'entendais 
tOllj ours le hOllrdonrncment des orches lres . Je crus 
m'i.tre infJlli étrc à to rt. J'allais rentrer, lorsque 
1' ~ l er t r i r il é s 'r leignit. Alors, j e compri s qu 'il se pas­
Ba lt fJll elfJll e rll O e. '1'0 Il 1 ccci n'nva it demandé que 
qll elqll rs sero nd es ct déj;) des clam eurs s'é levai ent. 
Sa ns songer li m e vêtir , ne pcnsnnt fJU'i'1 sauver mon 
enfnnt. j e me j etll Î clnn s ma ca hin e, le pris dnns 
so n lit ct l'envcloppni en hlî. te de tout re qui me 
I,omlln it SO II S 111 mnin. J'Cli S all ~s i la présence d'es­
pl it ri e r rrn dre mo n sac dans lrqll cl sc trouvai ent 
mes pnr ir rs cl mon nrgen1. En rourant , j e sor ti s, 
?mpOrl ll nl. mon r récieux fArùea u, el, péniblement, 

Je gn,!! nai le pont sllréri eur. 
(c Là m'a ttendail un spec tacle déchirant. Déjà, le 
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sauvetage s 'organisait et ce fut san s doute le mom ent 
Je plus tragigue 1 Que d e larmes , que de cris 1 Des 
femmes, qui ne voulaient pas abandonn er leurs m a­
ris et que l'on j etait de fo rce dans les embarca tion s. 
Des enfants qu'on ro ulai t précipi ta m mell t dans ùes 
couvertures . Des hommes qui rega rdaient s'enfuir à 
jamais lout cc qui signifi ait pour eux bOIlLeur ct 
rai son de vivre . . . 

Mme Mareuil dut s 'interro mpre, brisée P iH }'é.rno­
tion ; cependant elle Teprit très vite, comme si clJe 
r edoutait d e ne plus se sOllvQ.Jlir. 

- Je dus peTdre co nllaissan ce, car j e m e r etrou­
vai au large dan s un cano l sUl'C' ha rgé , serrant mon 
enfan L eon tre ma poi trin e. Il faisa i t nui t no ire e t, 
autour de 'm oi, cc n 'é ta ient que v isages hagards, des 
vi sages de déments. Ah 1 fJu ell e é po uvantabl e II1Uit 1 
Dans mes bras, m on enfant dorm ait. f){> jà, j 'é tais 
inconsciente ct j amais j e n' ai su co mm ent j e fu s 
qmon6e dans ce lle clinique d e New-York o~ i j e repl' is 
mes sen s. On m'a dit depuis qu e j'nva is eompJr'le­
m ent .perdu la rai son. Mo n mari appelé, g râce à 
mes pa ri ers retro uvés Sllr mo i, vint m e voir; j e n e 
le reco nnus pas. Il emm ena J' enfant et il sc passa 
cinq lo ngs m ois avant que j e puisse rentrer chez 
moi. 

- Mam an J sllpplia no l1, au combl e de l'ém oti o n, 
arrête- toi 1 tu te fa is mal J 

Mme Mar euil n e ,parul P ;l!; l' ern lendre ; moi s, cc­
pendant, lui prit la main c t le l'clint près d'ell e 
comme pour sc donn er du co uJ' ~ge. 

- Il Y avait quinze jOllfs que, <,ompl r lcm ent gné­
rie, j'éta is rrnlrée à Baltimore, lOJ'sfJu'o n m e pcr­
mil de m'occ uper de mon héhé. On m e J'am ena 
cl, fi Ra vlle, j e faill rs nyoir Hor n ouvell o ('fi ~e. li 
avnit chan gé. Un J)(Ohé de di x-huiL mo is n'cs t plu s )0 
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mpme qu ';\ un an. Je pris plaisir à le prendre dans 
mes ums, Ù le dorloter, à le déshabiller. Ce ful alol'8 
qll'en le drchaussant, je découvris li sa cheville 
droitc un petit bracelet d'or où brjllait une mé-

da il1e. 
« _ Voilà, dit mon mari, cc qni vous a sauvé 

lOlls les deux, sans dou le : cclte 1\1édaille de la 

Vierg-e ... 
, Lo.rd GlaseLorollgh, en ,proie à nn 1 rouble extrême, 

s plnll levr. Mme ~lnrf'uil conlinllait son rédt, com­
Ine si elle ne s.'en était point aperçne. 

_ Celle médaille, ce bracelet, je n'avais aucillne 
~OllVen:1nce de les avoir mi s au pied de mon bébé. 
Je m'en (-Ionnai. Sllr mn demande, mon mnri m'ap­
pOl'ln les v(~leme l nls qu'il portait quand on l'enleva 
de mes brn s pOlll' me conduire ~ ln clinique . Alors, 
je. n'euR pIns nucun doute: J'enfant n'élnit pas le 
mlcn 1 TOlll Il ('oup, un vague sO llvonir me revint, 
une Incllr dans mes Irnrhres, lueur qui donnail tou­
I.e sa v:llenr n ma crise de folie, .le vis di stincte­
m.enl mon fnrdcau m'échapper Ipendn1nl que je sau­
laiS dan s J'emhnrcalion el snns doule, dans l'affole­
ment, on m'avait remis celni-ci à sa place. Le mien 
étail mort et j'nvais l'enIalnt d'lIne autre 1 

_ (;el le médaille cc bracelet, madame, qu'en 

avez-voliS fnit P , 
_ Les voici 1 rf,pondit Mme Marcuil, en sorlant de 

son sne 11n pdi t paqllet pl'écieu!'.emen t envoloppé, 
r,'élait lin fil d'or tressé supportant u/ne petile 

médaille de même métal n J'cffiçrie de la Vierge, 
avec, fi l ':'lVer~, lin mo'tif décoratif. 

Lord Gln~cboT'Ollgh s'cn empara, la rcgarda lon-
guement cl, la 1~le enfre Jes mains, sanglota, 

Bob, 501lS ]e coup de l'émotion la pIns bl'Utale, se 
drmandnll s'i! Ille rêvait pns, si sa mère disait bien 
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la vérité. Jamni s elle ne lui avait révélé ce détail. 
Il s'expliquail mainlenant celte étrange ressemblan­
ce avec Eddie, ct pourtant il ne pouvait croire 
qu'il fûl le fils de Lord Glnscborough. 

- Celle constatation faite, repril Mme Mareuil, je 
tombai de nouveau gl'nvernellt rnulade. Entre temps, 
mOIl rnari elll reprenu i t des recherches. Mais, six 
moi s avaient passé sa.lIS qu'aucune nouvelle ne nous 
paJ'vÎII l. 

- Je voyageais fi celle époque, afin d'oublier, cx­
pliqua le gentilhomme. J'ai vécu deux années aux 
Indes. Ce dut \tre pendant mon séjour là-bas ... 

- Je rne rétablis enfin. Je m'attachai tellement ft 
cet enfanl que nul ne doula qu'il Ine fût mien. Ro­
bert IlIi-mrme ne l'a jamais su. En mon âme et 
conSCIence, je ('J'ois l'a voir hien élevé et il me sera 
bien dlll' de VOliS le rendre, mylord. Mais, depuis 
qu'il m'a ronlé celle rc s~e mblance avec votre neveu 
Eddie, j'i\vni le soupçon que je frôlai s le mystère 
de a nai s~a "ce, cl j'étais parlagée enlre mon devoir 
ct ma te"dr es~e pOlir Illi. Dieu merci, c'est le sen­
tim ont du devoir qui l'a emporté, 

- Mon fil s 1 mon Eric 1 gémit Lord Glaseborough 
en tendant ses hras vers noh. 

Devanl celle silualion délicale, celui-ci restait 
a hrlsoll n!i. Llli, le fil s de Lord Glasehorollg-h, l'héri­
lier de 101lieil ces splendcurs 1 Etait-cc hien possi­
ble P N'allait-il pas s'éveiller de ce r~ve oh~urde ~ 

- 01li 1 jn s j ~ lnit Mme Mareuil, ct le meilleuT' des 
fil : . .lamais enfalnt ne fut plus tendre ct plus affec­
tuellx. 

Et, dans lin oollrrJe, elle murmurll. : 
Ion pelit 1 

Puis, à hout de résistance. clle s'évanouit. 
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Quand elle repril ses se113, elle était allongée sur 
UJl magninque ljl à colonnes el, penchés sur elle, 
6pian t SOli relour à la vie, Bou cL Lord Glasebo-

l'ough. 
Bou avait le vi sage baigJ1P de larmes. 
_ Maman 1 ma petile maman 1 dit-il en l'em-

brassan t. 
Il ne put en dire davan lage ; mais on sentait ces 

deu'{ êtres unis par une si profonde tcndresse que 
Lord Gla eborough ne jugea pas devoir dcmeurer 
en tre eux. Son li 1 re de père élai t trop récen l, et ils 
dc;aient avoir beaucoup ù dire. Furlivememl, il 
qUltla la chambre . 

. _ Mon petit 1 murmura Mme Mareuil. N'ai-je pas 

blen (ail P 
_ Je nc sais 1 répondit Boh . .Te ne puis être plus 

~cureux en tnnt que fils de Lord Glascborough que 
Je ne le fus étan L le lien. Toujours, et quoi qu'il 
?:T.ive, lu resteras celle qui m 'Ji élevé, celle que 
J aime ... tu res tern s ma mnman. Personne ne m'o-
bligera Il penser alltrcmcnt. 
, - Il n'en es t pas question, mon chéri. Mais pense 
11 la dOllleur de Lon pi ~ re, au cours de ces vingt-six 
annécs 1 N'a-t-il pas, lui amsi, droit au bonheur? 

- Moil! êtes·vous Sl~re P 
- Tu .Il 'liS do nc pns regardé la médaille auX armes 

des Gla ~ ehorollgh P L'aulre jour, j'ai trouvé dans 
ta ehamhre une leÙre de Lord Hfg-inald. Elle portait 
comme en-têle un é('u~son 5cmblaLle. Sois certain 
que je l'ai sé rieusement contrôlé et le douLe n'est 
pas po s~ ible . Aussi ai-je résolu de te !uivrc en An­
gleterre. Je 10 devais. 
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Pourquoi ne m'avoir rien dit avant P 
- Cela m'eut été trop pénible. JI me semble que 

je n'aurais pas trouvé les mots qu'il fallait ct que 
je ne serais pas allée j usq u 'au bout de ma con­
fession. L'émolion de Lord Glaseborough m'a servi 
de stimula,nl. .. et puis le bon Dieu m'a aidée. 

Mme Mareuil promenait son regard tout autour 
de la chambre immense où, comme dans le reste 
du château, les richesses éLaient accumulées. Elle 
ajouta : 

- Et toules ces helles choses L'appartiennent, mon 
enfant. UII jour viendra 0\1 tu y nm\neras celle que 
LOIl coeur aura choisie ... el que je crois connaître. 

Bob lressaillil. Calherine 1 Quelles seraient ses 
réactions ~ celLe nouvelle inallC',ndue et presque in­
vraisemblable P A aucun prix, il ne voulnil qu'clle 
sût avanL qu'il l'ait conquise ; il voulait qu'olle 
a{'ceplilL RoberL Mareuil, modesLe travailleur, el non 
Eric, futu,r Lord Glaseborough. 

- Surlout, milman, si tu ilS deviné mon seerel, 
gnrde-Ie jalousement 1 C'esL BQb Moreuil qui oime 
celle il qui lu penses; c'est Bob Mareuil qu'elle doit 
aimer . 

- Je le comprends et l'approuve, mon peLil. Al­
lons rejoindre nolre hôle. M. Broders el sa fille nc 
doivenl-ils pas t·lre des lI1ôlres P el aussi Erldie Gla­
sehorough, Ion sosie ... eL Lon cousin. Désormais, Lu 
nura~ lin double litre r. lellr arfection. 

Boh, ~ nouveau, serrn Ra mamnn dnns ses hraR. 
Un nlllrr, Ù M place, euL éprouvé llll org-ucil immen­
!le cie ln nouvelle silualion qui lui tombnit comme 
pur miracle, mAis il était de nalure lIirnple, ~nn~ iIln­
biliou. Les millions de son [H\r-C ne vaudr:licnt ja­
mni~ plils que le tendre dévolll'menl de celle qu'il 
consiùérnil toujours comme !ln véritAhle mère. Cerles, 
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il s'efforcerait, dans l'avenir, de donner il son père 
l'affection dont il avait été privé ,pendant Lant d'an­
nées. Déjà il éprouvait pour lui une vive sympa­
thie, mais le futur Lord Eric Glaseborough ne pour­
rait jamai,s ouhlier le ci-devant Robert Mareuil. 

CHAPITRE X 

Eh bien 1 ma petite Catherine, que décides­
tu ? Partiras-tu cette fois avec Bob P Il a dîlJ1é hier 
soir ici ct il était navré de ne pas te rencon trer . 
. _ .Je ne sais pas encore ; je verrai, répondit la 

Jeune fille, évasive. 
- JI ne reste que trois jours à Paris. 

C'est plus lJu'il n'en faut pour ,prendre une 

décision. 
1\1 me Arthuis n 'insi~ta pas, ct Ca therine continua 

la lecture de son journal illustré. 
_ Puis-je faire servir le thé dans le petit sal()lll ? 

demancln-t-elle. J'allends tlne amie. 
_ Bien sl'lr, mon enfant. Tu ne sors pas P 
_ !\fais non, pui que je compte sur UIflC visite. 
Laissant sa mère faire la siestc, elle descendit à 

l 'offire, oll elle commanda le goûter. Puis, visible­
ment soucieuse, clic revint dans le petit salon . 
Elle prit un livre au hasard, mais le rejeta aussi­
tôt: Que sc passait-il donc qui la troublât à cc 

polIO t P 
Enfin, vers quatre heure!;, Je timbre d'entrée ré-

sonna. Elle nttendit que ln femme de chambre allat 
ouvrir, cl clle déboucha dnns l'antichambre juste 
comme un visiteur entrait. Le vi iteur, c'était Bob 

!\far ui!. 
Toi 1 fit-cne, ~u~pri~e. Que viens-tu faire, à 

celle heure P 
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- Ton père m'a faiL demander. Il n'est pas là ? 
- Pas encore ; il avail un déjeuner d'affaires. 
- Oui, je sais, mais il m'a fait dire d'être ici à 

quatre heures et quart. Je craigllais d'être en re­
tard. Et d'abord, comment vas-tu P Il me semble 
qu'il y a un siècle que je ne t'ai vue 1 

- Tout juste trois semaines 1 Il Y a seulement 
Irois semaines que tu es parti. 

- Seulement P Mais oui, au fait, le temps m'a 
semblé long, tu vois. 

- Tu vas goûter avec moi, en attendant papa P 
- Volontiers. 
Bob n'aurait jamais imaginé avoir autant de 

chance. Il élait venu passer trois jours dans la ca­
pitale, sous le prétexte de soumellre à M. Arthuis 
un proLlèrne urgent ; mais, en réalité, ce n'était 
que pour voir Catherine ct mener à bien le projet 
qu'il caressait. Or, la veille, ayant dÎllé rue llenri­
Heine, Catherine, invitée chez Madeleine Bon'oeval, 
n'assistait point au repas, ct sn déception fut gran­
de. Aussi lorsque la slandardiste de l'usille l'avait 
averLi que le patron le demandait chez lui, un va­
gue espoir lui était vcnu qu'il renconlrerait Call1c­
rine. Et voici qu'elle le conviait ù goût.el· en INe­
ll-têto. 

En ]a suivant dans Je petit salon, il ]a dévisageait, 
la trouvant pllJS séclui~antc que jamais, et le senti­
ment hien défini qu'il lui rodnit s'avéra plus pro­
fond encore. 

L jeune Hlle s'assit sur 1In divan ct lui fil signe 
de prendre place pri's d'clic. Puis, d'une voix in­
dilféren le, elle dema ncla : 

- AillSi, lu es conlenl ùe la situation li. lin­
coln ? 

- Plus CJue content: ravi 1 
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Et il songea : 
« Si elle se doutait que je serai un jour un des 

Lords les plus riches d 'A ng leterre, peut-être m'ai­
m erait-elle. Mais ce n'es t pas ainsi que je veux la 

conquérir. » 
Puis, il ajoula : 
_ J'espè re que tu viendras nouS voir . Maman 

t'allend. 
_ Tout dépendra des circons tances. Je suis à la 

veille d'un g rand évén ement. 
Bob se se ntit pâlir. Au même instant, la femme 

de c ham bre enlrait avec le go ûl er. Catherine se le­
va. cl lui p/-it des mains le ,plateau qu'elle posa elle­
m eme sur la table. 

_ VOliS apporterez du café pour 111. Mareuil, 01'-

do nna-t-e ll e. 
_ " est ici 1 Madrmo iselle l 'avait commandé à 

Juli ette aus ilôt ap rès le déjwner . 
. Catherine lI e répondit pas, mais di ss imula un sou­

rIre en rel/ CO lltra nI, posé sur elle, le regard plus 
qu 'élon né de 110b. Dès que la camériste fut sortie, 

celui-ci demanda : 
- Tu m'allondais donc P 

_ Le plus tranquillement du monde, Ca therine pré-

CIsa : 
_ Comme on Illlencl quelqu'un à qui on a fixé 

rendez-vous 1 C'est moi qui t'ai fait ap,pc1er. 

Déro nl e nalll ré Bah la rega rda: 
_ J e sava is ((Il e j 't~lais la chose , mais /'ont de mê-

me 1 r rpl irpw -I-il, vexé malg ré lui de III désinvolture 

de la j rlllle fille . 
_ Pl a ill ~- I o i l Il Y en a lant d'ulIlres qlJi vou-

dra ient 1~lre invil és fi goû ter par Catherine ArtllUis 1 
_ QlI'a~-llI donc de si pressé à me dire P jeta 

Oob nerveuscmont. 
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- Eh là 1 El moi qui croyais que la fréquenta­
tion de la vieille noblesse britannique t'aurait fait 
perdre ce Lon de chien de garde 1 Je m'étais trom­
pée, voilà toul. Tiens 1 laisse-moi d'abord le servir, 
nous cau erons elnsuite . 

Elle versa pour lui une tasse de café ; pour elle, 
une ta se de lhé ; puis, toul en lui présentant un 
toasl, elle dit à brûle-pourpoint: 

- Je vais me marier el je voulais êlre la premiè­
re à te l'annoncer. 

Pris de court el, di sons-le, profondémen t troublé, 
Bob ne fut pas maître d'un réflexe. 

- Pour que je l' mmène en voyage de noces. pro­
bahlomcn t ? persi fla-t-il. 

Avec son plus délicieux sourire, Catherine répon­
dit : 

- Je n'aurais j amais osé le le demander; mais 
c'est à voir. 

Hors de lui, Bob s'élait levé. Oubliant loute me­
sure : 

- Ah ça 1 s 'écria-toi!, Le moques-lu de moi, oui 
ou non ? et devrai-je Loule ma vie demeurer le spec­
lateur de les amours heureuses ou malheureu ses P 

Dehout fi son tour, Catherine plongeai t son re­
gard cl roil dans le sien. 

- Qui te parle d'être un simple témoin P 

Bob tenait encore une Téplique toute prête, Jors­
que, soudain, il s'arrêla nel. D 'Uill seul coup, la 
lumirre l'aveuglait. Prenanl pre que brutalement la 
jeune Olle aux: épaules, il demanda d'une voix à 
peine perceptible : 

- Que veux-tu dire P 

- Rien qui puisse te peiner ... du moilO S, je }'es-
père. 

Il l'étreignit li la faire crier. 
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- Ka te 1 fa pe tite Kate, je n'ose croire que ... 

Pas an t ses bras autour de on cou , elle maintint 

son visage tout près du sien ct, ses prunelles rivées 

su r le sien nes, elle lui dit : 

- Si tu sai lire dan mail cœur, tout au fond, 

n'y vois-tu rien P Dai -je exprimer moi-même ce 

que, paraît-il, tu m e caches jalousemen t depuis long­

lemps jl Je l'aime, Bob. Oui, moi, la petite fille fan­

ta sq ue 1 Sa ns dou le, t'ai-je aimé depuis toujours 

sa ns le savoir et mas perpétuelles boutades n'étaient­

elles que de l'amour en sommeil P C'est pos-

iule. Mais, ft celle heure, je s ui s sûre que je 

ne pannai supporter l'idée d'ê tre séparée de loi. 

J'ai pen é que nos situations étant différenles, tu 

sera is trop fi el' pour m'avouer tes sentiments. Alors, 

je sui s venlle vers toi. Je veux être ta femme. ]\fais 

c'est peul-être di poser de ta personne dans une 

trop large m esure 1.. . 
. Rob était ivre de joie, tellemell t m ême qu'à la 

mlflute où il touchait le but, il ne trouvait plus 

les mol pour ex lérioriser a pensée. C'é tait si sou­

dain, si in atten du 1 Catherine l 'a imait. .. Elle ai­

m ail Rob ct non pas Eric qu'elle ignorait encore 1 

11 demeurait anéanti, bouleversé, bien que profon­

d émen t heureux. 
- Chère, chère petite Kale 1 murmura-t-il. Est­

œ po ~s ibl e qllc tan t de jo ie ,puisse m'arriver jl 

]\fais il n'alla pas plus avan! dans ses expansions 

verhales. Le vi~age de Ca!herine si prrs du sien l'at­

tirait invincihlement et le baise r qu'ils échangèrent 

fuI pl1ls élo(l'/rllt que tous les discours. 

Un loner moment, il la relint contre h/i, la con­

templant "comme un précieux joyau, depuis long­

temps convoité et que l'on désespérait de posséder. 
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- Comment donc as-tu deviné mon secret P de­
manda-t-il enfin . 

- Je crois que j'eus e été toujours aveugle sans 
la cla irvoyan e de l\ lndeleine Bonneval. C'est elle 
qui, un j our, jeta en moi les premiers soupçons. 
Pour elle, les soupçons étaien t une cerI i tud e. l\loi, 
je mis plus de temps à me fai['e une opinion. Ce­
pendant, le jour où tu m'as ramené de « l'ixe Roya­
ie » et où lu m 'as fait part de ta conception ,peT­
~onneJle de l'amour, j e fus amenée à voir clair en 
toi. Mais, ce jour-là, j'étais encore sous l'empri se 
de mes id ées soLLemen l roma nesques ct je courais 
encore après la chimère. Depuis ton départ pour 
l 'Allgleterre, j'ai Tes enti une telle impression de 50-

lituù e que, sa ns comprendre tout d'abord, ma pen­
sée s'en allait con t"mment vers lo i ct, lorsque Ma­
deleine a in sinu é int en ti on ne ll ement que lu te pro­
posa is d'épolI se r Maud Sullivan, j'ni plemé pen­
dant deux jours. C'est alors que je dériùai de bru s­
quor les cho es ct si lu n'étais pas venlI, je serais 
allée vel·s toi. lJier soir, je n'ai pas voLl1I a s i ter au 
dîner parce que j e crai~na i s de me trullir ct vou­
lais un autre caclre à mes confidence. 

Sans de serrer son étreinte, Bob plan ta quelques 
baisers ail ha ~o rd. 

- Toujour un peu romone~que, malgré tOllt r dit· 
il en riant. Moi, je n'avais pas besoin d'lin cadre 
spécia l pOlir t'avouer mon amonl'. Je ùoi s le pa· 
raître sI lipide. Je suis tellement ému. Olli, je t'aime 
cl puis longlemp5 ; mais conviens que rien ne m'a u. 
t?ri sa it à. croire qu'un jour je pourrais le conqué. 
nr. ~Il~ l, hlllé, je n' ssayais pa s. Mon amour e 
tracltll sll lL en hru ~ qllef'ies qlle je jll g"C'a is moi-mÎ'me 
grol~ qt~es. Mais je me sen lais si loin de j'idéa l que 
tu l étaIs forgé et que tu croyais découvrir parmi 
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la horde de ces courtisans que tu trarnais à ta' suite. 
Tu aLLendais le Prince Charmant) comme il y en li 

dans les romans, un être stylisé selon I~s caprices 
de ton imagination en folie, et qui, hélas 1 n'existe 
pas. Je ,ne suis qu'un homme simple, un modeste 
rouage de la puissante machine animée par ton pè­
re, mais je t'aime sincèrement et ma vie ne sera 
pas assez longue pour te le prouver. Est-ce su ffi­
salllt Ipour délruire à jamais en toi ce penchant au 
rêve et il la chimère P 

Catherine prit son sac à main posé à sa portée, 
en sortit ulle enveloppe de laquelle elle retira les 
deux morceaux reçus de l'invitation mystérieuse. Les 
tendant ù Bob: 

- Tiens, dit-elle. Pout te prouver que je suis à 
jama!s immulllisée, prends ccci qui, il y a quelques 
se~aJ(les encore, avaiL à mes yeux l'importance d'un 
ta li sman. Oui, j'aLLendais le bonheur promis par 
ces deux mes ages anonymes. 

Bob, les yeux sur ces deux morceaux de bristol) 
~ourjai t : 

- Quel enfantillage, chérie 1 ct combien ces pué­
rllités s'accordent mal avec ton modernisme. En 
S<mlrne, c'est de la dernière imprudence d'engager 
ta vie aujourd 'hui. Le billet n'est pas compJr.t. 

- Ne te moques plus de moi 1 
Bob ajouta: 
- As-tu aussi renoncé au riche étran~er prédit 

par ln gitane? . 
Lais ant tomber sa tête sur la poitrine de Bob, 

Catherino murmura : 
- Je renonce ù tout ce qui n'est pas Bob Ma­

rcuil. Je t'aime 1 
De nouveau, celui--ci la couvrit de cnrcs!es. 
- Que de temps per~u 1 A mon lour, jo te doii 
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un aveu. Si je suis veIDU à Paris, c'était uniquement 
pour te voir. Je ne pouvais plus vivre 10ÎiIl de toi. 
Mais j'avais peur de paDler. 

- Et maintenant, tu as Ipeur encore P 
_ Maintenant j'ai hâte de confier ma joie à tes 

paroots et de t'emmener, car tu ne vas pas me 
laisser repartir seul, je pense P 

Catherine, le regardant tendrement, répondit: 
- Je ne ,le pourrais pas . . . Car je ne t'ai pas en­

core tout dit : Je suis terriblemen t jalouse 1 

* * .,. 
- A~ors, que dis-tu de ce petit collage ~ 
- Comme (( pelit cottage », c'est assez grandiose 1 
- JI nous suffirait pour abriter notre bonheur. 
- A peine 1 Car notre bonheur est si grand qu'il 

s'y trouverait tout juste à l'aise 1 
Et Catherine, admirative, ajouta : 
- Miss Sullivan ne faiL pas un trop mauvais paT­

ti en épousant l'héritier de toutes ees merveilles. 
- Tu ne regrettes pas d'être arrivée trop lard 

pOUl' le conquérir P 
Catherine lança à Bob un regard furieux. Il sou­

ri t mais n'insisLa pas. 
S'il avait cru devoir, avant de qlliLLcr Paris, met­

tre M. Arthuis au courant du changoment survenu 
ùans sa vie, il s'était bie.n gardé de dévoiler Iii vé­
rité à sn fiancée. Elle allai t vivre une apoLhéose ro­
mane~C!ue comme elle ne l'aurait jamais imaginée. 

Arrivés depuis deux jour! à Lincoln, floh avait 
conduit Catherine II la petite maison IOll~c pour sa 
mère et 1 ui, mai~ qu'il 111 'habitai L plu~, lord Gla­
eeborough ayan t. ùésiré avoir qon ms près de lui. 
~eulement, .pour mener à bien le Rcénario lJU'i! avait 
conçu, il v01~loit qne la jrune fllle ignorill ce dé-
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tai'l c t qu'elle descendît provisoirement au Cottilge. 
Les choses s'é taien t passées ainsi qu'il le d ésirait; 
mais ils avaicn t, d ès leur arrivée , trouvé une invi­
ta lion à dîner à « Wigford-House )l , pour y fêler 
les fian çaiJJcs du fulu r lord Glasebo'l'ough. 

Donc, ce soir, r,épo ndanl à ce lle invitation, il 
condui sait Calheri ne pour la première foi s au châ­
Leau. Elle é lail ravissante dan s une toileLle d e tulle 
vert pâle qui lui do nn ait l'aspec t d ' une toute j eune 
fill e. Bob é ta it en h abil soi O'n eusement coiffé, con-

• ' 0 
traIrem ent à son habilu de. Aussi Catherine, qui 
J'avait rarcment vu en tenue d e soirée, n e put se re­
tenir au départ de le complimenter sur son élégance. 

La voiture, p il o~e par un chauffeur de lord GJase­
boroug h, les conduisit, non devant la porte du 
grand h ald . m ais à l 'aile droite du châ teau. Un peu 
émue, Ca th erine sc laissa it g u.ider . Il s gravirent un 
pe lil esca li er de pierre en colim açon ; puis, après 
a voir suivi un e in lerminable galerie, parvinren t en­
fin n un e po rle basse que Bob poussa. 

- Vo ici, dit-il, les appartem ents privés d'e la fu­
ture lady Gl ascbo roug h . 

Pour tant habiluée au luxe, la j eune fill e ne put 
re tenir un cr i d 'admira tio n . To ut était uniform ém ent 
bl anc , dep ui s les Lentu res , les m eublcs, les tapi s, 
jusqu'au 'Illoin dre accessoire. Elle allait ct venait, 
tout en s'ex tasiant. 

_ Voil;) , dil-ell c, ce que je vo udrais chez nous. 
_ Vos dés irs so nt des ordres, pl'ÎlOcesse 1 dit en 

souriant Bo b moqueur. Mais tu n'as pas toul vu 
encore. Maintenant, ferme lcs ycux ; lu les ouvriras 

quand j e le dirai. 
_ S'il a rri vait quelqu'un 1 Tu abuses un peu, jc 

trouve . 
- Obéis ûl suis-moi. 
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Docilement, Catberime mil sa main dans celle de 
Bob ct ils sorti rent de la chambre. 

- Allen lion J il Y a une marche. !\Iain tenan t, ou­
vre les yeux J 

- Ah J s'écria la j eune fille; mais c'est le châ­
teau de la Belle au Bois Dormant J Nous allons dé­
couvrir la PrulCesse J 

- Peul-être, et aussi sans doule le Prince Char­
mant J 

C'éLait un délicieux boudoir tendu de blanc com­
me la chambre à coucher. El partout des fleurs. Dans 
le fond, masq uant la porLe, un immense velum éga­
lomont blanc. Sur une lable, une corbeille d'or­
cllidées l'clint l'attention de Catherine. 

- La corbeille de fiança ilJ e P demanda-t-elle . 
- Une des corbeilles, recLifia Bob ; mais c'est 

la plus belle, parce qu'elle eSl offerte par Je fiancé. 
C'est pourquoi, el le est ici, dans les appartements 
pri vés. 

Près de la corbeille, un coffret, blanc lui aussi. 
Bob l'ouvrit. Il était rempli de bijoux de grande va­
leur. 

- Choisis, dit-il. 
- Tu es fou 1 rélorqua Catherine effarée. 
Mais Bob, d é ljb é r ~me nt, prit une très belle ba­

gue ancien ne ct, sa isissan t la main gauche de Ca­
therine, la pa sa à J'a'nnulaire. 

- Elle est ù la mesure, n'est-cc pas il 
Un in slanl, Calherine l'adnJirll ; puis, jugeant que 

la pl ilÎsa nlel'ie avait assez duré, voulut l'ôler ; mais 
Bob l'en empt·cha. 

- Elle l'appartient, ma pelile I<ale. 
- Voyon s, Boh 1 fini ssons celle comédie Si l'on 

venait, que dirait-on P 
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- On dirait qu'il n 'y a rien de trop beau pour 

la future lady Eric Glaseborough. 

Ce n'~tajt pas Hobert Mareuil qui avait prononcé 

ces derrllères paroles, dans u'n français nuancé d'ac­

celll anglo-saxon. Cathedne leva les yeux et celte 

fois, se crut vraiment le jouet d'un rêve. ' 

La tenture blanche, dissimulant la porte s'était 

écartée. Un homme était là, s'avançant vers les deux 

jeunes gens. 
- Lord Régina'ld Glaseborough, présenta Bob. 

Celui-ci, saisissa1nt la main de Catherine, celle où 

brillait 1 'anneau, la IporLa à ses lèvres. )1 semblait 

très ému. 
- Non, insista-t-il, rien ne peut ~tre trop beau 

pour la femme de mon fils Eric, miraculeusement 

retrouvé. 
Com r~lètemen t abasourdie, Catherine chercha du 

regard son ftUincé. 
- C'est la vérilé, ma pelite Kate, affirma Bob, 

en la prenant dans ses bras. Toute La vic, tu as dé­

siré vivre un roman, eL voici que ton souhait se réa­

lise, plus merveilleux CJue tu ne l'aurais imaginé, 

alors que, sago.mcn t, tu y avais r()Tloncé. Cc n'est 

pas à Dob l\larcuil CJue l'autre jour tu as avoué ton 

amour, mai bien il Eric Glaseborollgh, fils unique 

de lord Heginald Glaseborough. C'est une histoire un 

peu longue il te racolnler, un peu triste aussi; mais 

c'est une hisloire vraie, absolument vraie. Tout ce 

que tu viens de voir ct d'admirer a 'élé conçu ct 

Téalisé pour ]a fulure lady Eric Glaseborough, ma 

femme ... pour toi, ma chérie, par conséquent. 

- Mais ... Miss Maud Sullivan P 

_ Elle épousera mon cousin Eddie ct nous serOns 

étroilement unis 
Calherine élait lrès pâle. Bob la fil asseoir. Entre 
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temps, lord Glaseborough, discrè tem ent, avait quitté 
la pièce. 

- VOyO O'l, Bob, parle-moi, crie, fai s quelque cho­
se qui me prouve que tout ceci n 'est pas de la fan­
tasmagorie 1 

Bob l'embrassa tendrem ent. 
- Ce bai ser suffit-il pour te prouver que tu Ille 

rêves pas P N'y sens-lu point combien j e t'aime il 
Catherine lai ssait errer son regard alen tour d'elle; 

elle contemplai t à tour de Tôle les bibelots préc ieux, 
les déco rations murales , les mille el une merveilles 
ormant le boudoir. Enfin, de Il OUveau, ses yeux 
s'arrêtèrent sur la corbeille d'orchid ées, et elle re­
marqua pour la première fois qu 'une enveloppe y 
é Lait épin g lée, porLanl comme suscription, ces sim­
ples mols : 

« Pour Catherine » 

Elle n'osa i 1 pourtan t la toucher. Ce ful Dob qui 
la détacha et la lui tendit. 

L'ayan t ouverte , sa surprise Ille connut plus de 
bornes : la ca rte d'invitation mystéri euse ~'y trou­
vai l, en li ère ce LLe fois, el so ig ncusemen l recon3ti luée. 

Tour à lour, ell e regardait Dob cl le carlon ct 
vice-versa. 

- La carle est complète 1 fil- elle. Mon m essager 
anonyme est donc ici P 

Puis, subitement lucide : 
- C'était loi P 

- Oui, clJ0rie, c ·élait moi 1. .. lu es déçue ? 
- Oh 1 non ! mais lu cs bien le dernier à qui 

j'aurais pensé . 

• - .T~ dois Le .dire que l'e n 'csl pas moi qui en 
al cu 1 Id ée. Paret! subterf1lge ne pouvait ~ tre conçu 
qu ~ par quelqu'urn ayant l 'imagi na 1 ion fertile, un 
po le, un romancier, par exemple. 
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- Guillaume Vernet 1 

- Tu l'as dit 1 Quand j'allai à Chamonix, pen-

dant ton séjour à la montagne, j'y rencontrai ledit 

Vernet qui s'y livrait à son sport favori ct qui, entre 

deux compétitions sportives, allait de temps à autre 

à l\Iégève. Je lui parlai de toi et vraisemblablement 

de tclle sorte qu'hl éventa mon secret. .Tc lui avouai 

que je t'aimais, mais lui fis comprendre l'impuis­

sance où je me trouvais de te conquérir, étant don­

n6 ton caractère romanesque. Alors, il me dit : 

« - Laisse-moi faire ; j'ai lIne idée. » 

(( Et, prenant dans sa poche cette invitation péri­

mée, il la déchira en deux parties égales. Il m'en 

remit une et garda l'autre. Tu commences à com­

prendre P Au cours d'une excursion à l\Iégève, Ver­

net fit ta connaissance et c'est lui qui, à ton insu, 

glissa dans ton man teau le premier billet mystérieux. 

Te faire la cour entrait aussi dans son programme : 

il n'y faillit point. Toul ceci pour gagner du temps 

ct tâoher d'évincer le frcIons qui rbourdonn;Iient 

autour de loi. 
- Mais, de1'l1ièrement, à Paris, j'ai reçu la moitié 

du second morceau ? 
- Adressé par mes soins. Déjà, à ce moment, 

j'étais résolu à IparIer, et je pn5parais les voies. 

- Tu faisais du roman, toi aussi ? 

- Pour te conquérir, toi que j'aimais plus que 

lout au monde, j'aurais fait du roman policier 1 

Avant tout, je voulais te préserver des coureurs de 

dots, des de /Jraynes et des Fiorelli 1 

- Tais-loi 1 c'e t le passé : il est mort. Aujour­

d'hui, je me sens (enemenl heureuse, que je ne veux 

plus onger qu'ù mon bonheur ... à noIre bonheur. 

Combion je voudrais que papa el maman puissent me 

voir en ce moment 1 
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Bob se mit à rire : 
- La bonne fée qui régit nos deux vies depuis 

quelques semaines y a songé . Les fées ne pensent­
elles pas à tout P En écartant cette tenturc, tu vais 
trouver ici ceux que tu espères. Ils son t là, ani vés 
ce soit'. Ils ne ,pouvaient manqucr d'assister aux 
fian ça ill es de la future lady Glaseborough 1 

Catherine, dans un élan de tout son être, sauta 
au cou de Bob : 

- Ah 1 je l'ai trouvé, le Prince Cha'J'mant 1 
- La gitane avait raison 1... Le riche étranger 
- Tu y crois maintenant P 

- Pas plus qu'autrefois, chérie. Je ne crois qu'au 
Maître invisible et toul-puissant, qui lient le fil de 
nos destirnées. Nous devons nous borner à suivre ses 
dessei ns, sans chel'elJCl" b percer leur mystère. L'ave­
nir, notre avenir , ma petite Kate, est il Dieu et 
seu]emen 1, à lui. 

FIN 
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L~OMBRE SUR LA ROUTE 
Par ROBERT ]EAN-BOULAN 

CHAPITRE PREMIER 

- A quoi pensez-vous, JoseLle P 

A cette ques tion direc te, la j eune fille tressaillit et 
leva la tèle. Un sourire parut sur ses lèvres fraîches . 

_ Muid à rien 1 Ou plutôt, si .. . CeLte poosie es t 
d'llne si prenante bea uté 1 

Lucien Noyelle ferm a lentement le livre en pous­
sa nt un lég'Cf' so upir. Il sava it bien - il savait trop 
lJien _ que ce n 'é tait pas Verlaine qui faisait rêver 
ain si sa compagne. Ou bien, si réellement la magie 
du rythm e et l 'harmonie des phrases l'emportaient 
si loi n de J ui, il n'était poi ri t Je compagnon avee 
lerlu \1 ell e s 'e'll vo lait au pays de la Chimère. 

Ils étai ent se lll s dan s le gra nd sa lon aux meuhles 
clairs ; les sto res baissés tamisa ient les urdenLs rayons 
de ee so leil cl 'août. Dehors, peu de hruit. Les ru­
meurs de la vilJe venaient m ourir jusqu'en cette 
ru e vi eillort e ct pai sibl e. Dans la g rande maisorn, 
c lose :'t la chaleur, on n'entendait que le bourdon­
nern en t des m O ll r h e~ , ct, tout il l 'heu re, la voix de 
LI/ r ien qui scnndait les stroph es . Il se taisait, main­
tonnnt, ct, mll et, contemplait Jose tte avee une mé­
lanCOlie non déguisée. 

(A suivre.) 



Irop. J. Téqul 3 bis, ruc de la Sablière, Paris (France). - 75-11-381 



COLLECTION FAlUA 

Derniers volumes parus 

_ 601. Franchita la réfugiée, pa r' ~1, de MOULINS _ 

~ 602, N'a imer que vous! par Philippe JAI1DYS . ~ 
1 603 . Promesse d'aïeule , pal' Jea n n os \lm. :: 

~ 604. Sa meilleure amie , par DO~lINIQlJE. 

= fi05. Le cœur de J acqueline, pa r G. MONTIGNAC. 

606. L' éternelle sacrifiée, pur' José R EYSSA. 

607. Dan s la tour ténébreuse, par J . MonrN,SAnnus . 

608 . Le prince charmant, par Anni e et Pierre HOT. 

Prochains volumes à paraître: 

609. L'ombre sur la route, par R obert JEAN-BoULAN. _ 

610. Derrière les paupières closes, par R. LE JEUNE. 

611. L e doux bonheur d'aimer, pal' Rober t LATruE . 

• 
En vente partout : 2 francs 

- -
~I iïiïiiïiïiï 11111 11111 11 111111111111111111111111111111111111111111111111111111 IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII~ 



DEPmS TOUJOURS SORT LES MEILLEURS 
Imp. d~. l1enux-Arls, Paris 


	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0001
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0002
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0003
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0004
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0005
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0006
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0007
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0008
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0009
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0010
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0011
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0012
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0013
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0014
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0015
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0016
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0017
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0018
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0019
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0020
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0021
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0022
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0023
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0024
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0025
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0026
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0027
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0028
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0029
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0030
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0031
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0032
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0033
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0034
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0035
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0036
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0037
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0038
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0039
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0040
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0041
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0042
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0043
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0044
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0045
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0046
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0047
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0048
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0049
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0050
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0051
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0052
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0053
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0054
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0055
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0056
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0057
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0058
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0059
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0060
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0061
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0062
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0063
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0064
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0065
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0066
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0067
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0068
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0069
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0070
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0071
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0072
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0073
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0074
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0075
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0076
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0077
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0078
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0079
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0080
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0081
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0082
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0083
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0084
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0085
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0086
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0087
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0088
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0089
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0090
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0091
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0092
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0093
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0094
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0095
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0096
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0097
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0098
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0099
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0100
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0101
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0102
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0103
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0104
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0105
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0106
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0107
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0108
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0109
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0110
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0111
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0112
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0113
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0114
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0115
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0116
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0117
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0118
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0119
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0120
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0121
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0122
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0123
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0124
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0125
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0126
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0127
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0128
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0129
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0130
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0131
	BUCA_Bastaire_Fama_608_90894_0132

